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Preface de la nouvelle edition 

Cette nouvelle edition de la traduction de la RlSALA d'Ibn Abi Zayd al- 
Qayrawani, par Leon BERCHER sous le litre d'EPITRE sur les elements du 
dogme et de la loi de I'islam, selon le rite malekite, est un autre temoignage 
qui vient confirmer encore plus l'importance de cette oeuvre, toujours 
d'actualite, et le genie de son auteur qui, grace a son erudition, a son esprit de 
synthese digne d'un didacticien hors pair, lui a permis une large diffusion a 
travers le monde musulman. L'accueil dont elle fiat dotee depuissa parution l'a 
promue au rang de reference essentielle en matiere de fiqh malekite. Grand 
didacticien, car ibn Abi Zayd est l'auteur de Ahkdm al-MuHimm wal- 
Muta 'allimin, un ouvrage de didactique tel que rapporte ibn Haldun dans ses 
Prolegomenes (Muqaddima). II flit specialiste d'ouvrages de vulgarisation de la 
noble science religieuse dont la presente epitre, destinee originellement aux 
jeunes etudiants. Ce fut l'un des tout premiers ouvrages malekites qui visait a 
doter les croyants des elements essentiels presentes densement mais dont la 
thematique couvre exhaustivement tout l'eventail des questions de foi et de loi 
de I'islam et de leurs corollaires l'ethique et la morale. 

Car faut-il souligner, a 1' intention des lecteurs etrangers a la culture islamique, 
que le fiqh embrasse tous les aspects de la vie spirituelle et du temporel, car en 
islam il n'existe pas de cloisonnement entre monde profane et sacre, entre 
politique et religion, entre morale et rapports sociaux, entre 6thique et rapport 
au divin. Ainsi, la Risala sert de clef permettant aux croyants d'acceder 
aisement aux connaissances essentielles et necessaires afm de vivre I'islam en 
etant eclaires. 

* * * 

Cette revision est le fruit d'un travail minutieux de double collation puisqu'il 
s'agit, d'une part, de comparer le texte (arabe) a la traduction, mais aussi ces 
deux aux sources islamiques notamment malekites, et principalement au 
Muwatta' de Malik, aux commentaires du muwatta', et a certains ouvrages 
d'autorite de cette ecole juridique specifiquement, comme l'exige la rigueur 
scientifique. 

Certes nous tenons d'abord a rendre hommage a BERCHER pour son initiative 
et ses efforts. Toutefois, et cela ne diminue en rien son merite, sa traduction, a 
l'instar de ses precedentes, notamment celle de E. Fagnan, presente certaines 
lacunes et imperfections justifiables par le caractere delicat de la tache qu'il 
s'est donnee. 

Cette edition vise done a presenter une traduction correcte, enrichie par les 
annotations dans la mesure que permet la concision de ouvrage. Le travail 
s'articule sur les points suivants : 

1) Puisque la science en islam est par excellence celle de la connaissance des 
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textes scripturaires, (le Coran et la sunna), nous avons signale tout au long de 
l'ouvrage, les references et parfois meme les textes, auxquels l'auteur fait 
allusion ou qu'il integre directement au texte sans en citer la reference, 
puisqu'ils etaient censes etre connus. Or, ce qui n'est pas toujours le cas de 
nos jours, a cause de 1' acculturation et la deculturation particulierement des 
musulmans vivant dans des milieux francophones. 

2) Beaucoup de corrections se sont imposees a cause d'une meconnaissance ou 
d'une incomprehension du texte arabe. Nous avons mis entre crochets les 
corrections pour eviter des notes qui alourdiraient excessivement la 
traduction. Ces imperfections component des erreurs d' impression, des 
omissions, parfois des phrases placees avant ou apres l'endroit reelle et des 
erreurs de sens. 

3) En conformite avec le but de cette nouvelle edition, nous avons retraduit et 
reformule certains passages en essayant de garder au maximum la structure 
et les termes de la traduction de Bercher. 

4) Nous avons mentionne la transcription phonetique des formules liturgiques 
et leur traduction pour permettre au lecteur de les prononcer en arabe, 
puisque le livre est essentiellement un manuel a caractere pratique. D'ou le 
tableau de translitteration phonetique au debut du livre. Le systeme de 
translitteration que nous avons adopte comble les lacunes de celui employe 
par le traducteur, ou parfois deux sons distincts sont rendus par un meme 
graphie. 

5) Pour la traduction du sens des versets du saint Coran, nous faisons 
principalement reference a celle du Complexe du Roi Fahd et, par endroit, a 
celle de D. Masson. 

6) Nous avons ajoute, avons-nous explique, des notes personnelles a celles du 
traducteur, que nous avons placees en bas de page pour faciliter leur 
consultation. Celles du traducteur etant placees a la fin de l'ouvrage dans 
l'ancienne edition. 

Nous esperons que la Risala, revisitee, simple et riche, trouve l'accueil qu'elle a 
toujours merite aupres du lectorat musulman et francophone en general. 

Enfin, je rends grace a Dieu pour m'avoir aide a mener a terme cette revision 
que je Lui voue entierement. 



L'editeur 



Translitteration phonetique 







i 


r 


J 


f 


uk 


b 




z 


j 


q 


j 


t 


Ci 


s 




k 




t 




s 




1 


j 


j 


£ 


s 


o> 


m 


r 


h 


C 


d 




n 6 


h 


t 


t 


la 


h 


A 


d 


j 


z 


£ 


w 


J 




j 


e 


y 






g 


e 









a _ 


U 


i _ 


Voyelles longues 
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Remarque : Le "u" se prononce "ou" 
Le "s" entre deux voyelles se prononce "s" 
et non pas "z" 



Abreviations 



(Dla) 



(Dibs) 



Que Dieu l'agree 



Que Dieu lui accorde benedictions et salut 
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Avant-propos du traducteur 



1. L'auteur 

Abu Muhammad 'Abdullah (ou 'Ubaydullah) IBN ABi ZAYD AL- 
QAYRAWANi naquit en 310 de l'Hegire (922/3 J.-C), a Nefza, en Espagne (1) , 
mais il passa la majeure partie de sa vie a Kairouan, d'ou l'ethnique d'al- 
Qayrawdni par quoi on le designe habituellement. Ce fut une des lumieres de 
1'ecole malekite d'Occident : ne l'appelle-t-on pas, en effet, « le petit Malik », 
surnom qu'il devait, dit-on, au fait qu'il tenait la doctrine du fondateur du rite 
malekite, Malik ibn Anas, par voie de tradition orale, de trois garants successifs 
seulement, ce qui donnait a son enseignement une valeur d'authenticite 
remarquable. C'est pourquoi ses lecons furent suivies par de tres nombreux 
auditeurs venus des plus lointaines contrees de l'lslam pour entendre une parole 
aussi autorisee et pour tirer benediction de la frequentation d'un homme dont la 
science refletait la haute piete. 

Que ce grand savant n'ait pas dedaigne de mettre ses cormaissances a la 
portee de tous et qu'il ait voulu faire ceuvre de vulgarisateur, sa Risdla suffirait 
a le prouver. Mais nous relevons encore, parmi les rares autres ouvrages qui 
nous ont ete conserves de lui -il en ecrivit, dit-on, plus de trente- un abrege du 
dogme et de la liturgie islamiques intitule al- 'Aqida aw jumla muhtasara min 
wdjib umur ad-diydna. En outre, Ibn Haldfln nous dit, dans sa Muqaddima, 
qu'il est l'auteur d'un traite intitule Ahkdm al-Mu'allimin wal-Muta'llimin qui 
ne nous est pas parvenu, mais qui devait etre un recueil de principes 
pedagogiques. 

Ibn Abi Zayd mourut a l'age de 70 ans environ, a la fin du X e siecle de notre 
ere* \ au cours duquel la ville de Kairouan brilla d'un si vif eclat dans le monde 
islamique. C'est sans doute parce qu'il avait particulierement contribue a ce lustre 
qu'il fut enterre dans sa propre maison ou, de nos jours encore, son tombeau est 
honore a l'egal de celui des plus grands saints. 

2. L'oeuvre 

II convient d'abord de faire justice d'une opinion assez courante selon 
laquelle la Risdla serait un traite de droit musulman malekite assez comparable 
au Muhtasar de Halil et a la Tuhfa d'Ibn 'Asim. Ceux qui pensent ainsi 
oublient, d'abord, que la Risdla a precede les deux autres ouvrages de quelque 
quatre cents ans ; ensuite, que le Muhtasar aussi bien que la Tuhfa sont des 
manuels de droits destines a etre appris par cceur par les futurs juristes 
professionnels et a leur servir, en quelque sorte, de repertoires mnemoniques. 
Tel n'est pas le but de la Risdla. II suffit, pour s'en rendre compte, de lire 



(1) Ou, selon d' autres auteurs, en Tunisie. 

(2) La date communement admise est celle de fin cha'ban 386= 14 septembre 996 (Cf. 
Encycl. Isl., II, 380 : art. De M. Ben Cheneb). 
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Avant-propos du traducteur - ' 

l'Avant-Propos de l'auteur lui-meme. C'est a la requete de son parent, le pieux 
Cheikh Sidi Mahriz ibn Halaf, le saint patron de la ville de Tunis (Sultan al- 
Madtna), qu'Ibn Abi Zayd redigea son epitre (Risdla). Sidi Mahriz donnait, en 
effet, dans sa Zawiya de Tunis un enseignement religieux tres suivi non 
seulement par les adultes mais aussi par les enfants. Soucieux de se mettre a la 
portee de ces demiers, le fondateur de la celebre Zawiya tunisoise, qui 
appreciait sans doute hautement les talents pedagogiques de son parent de 
Kairouan, demanda a celui-ci de rediger une sorte de catechisme contenant tout 
ce qu'un bon musulman doit savoir de sa foi et de sa loi. La Risdla n'a done pas 
pour but de former des jurisconsultes, mais seulement des Croyants eclaires, et 
c'est sans doute parce qu'on la tenait pour un excellent instrument de 
propagation de la foi qu'elle a ete si hautement estimee dans tous les pays 
dTslam. S'il est vrai, comme le dit Ibn Naji (Ma'ltm, III, p. 138-9), qu'on en 
transcrivit des exemplaires en lettres d'or et qu'on en vendit au poids du meme 
metal, c'est que le rayonnement de la piete de l'auteur etait tenu pour plus 
precieux encore que son erudition ou, plus exactement, que celle-ci n'etait 
qu'un temoignage de celle-la. 

Mais, quand nous disons que la Risdla est un catechisme, est-ce au sens 
islamique qu'il faut l'entendre, e'est-a-dire qu'il faut se garder de croire -et 
cette erreur est malheureusement trop courante- que, pour les Musulmans, 
comme pour nous, la religion est une chose et le droit une toute autre chose. 
C'est tout le contraire qu'il faut penser si Ton veut etre dans le vrai : un 
catechisme musulman doit contenir les rudiments de la loi aussi bien que ceux 
du dogme, et c'est pourquoi la Risdla contient les uns et les autres. 

C'est done cela et cela seulement qu'il faut chercher dans cet ouvrage 
elementaire. On l'y trouvera sous une forme qui, il est vrai, est bien faite pour 
etonner, sinon pour derouter le lecteur europeen non initie. II ne manquera pas, 
en effet, d'etre frappe par ce qui lui paraitra etre un grave defaut de 
composition. II s'attendait a une vue d'ensemble, a de grandes lignes nettement 
mises en relief, bref, a une construction elevee selon un plan logique preetabli. 
Or, il n'aperfoit guere, dans tout l'ouvrage, qu'une accumulation de materiaux, 
precieux, sans doute, mais mal disposes selon son gout. II y constate egalement 
des lacunes et des redites, et il s'etonne de ces negligences. Etonnement et 
desarroi bien excusables chez un lecteur qui n'est point encore habitue a la 
methode discursive des auteurs arabes en general et des juristes musulmans en 
particulier, et qui ne s'est point encore penetre de la difference qu'il y a entre 
notre notion de la Science et celle du 'Urn islamique. II ignore encore qu'a 
l'egard de la methode inductive le 'Urn musulman ne peut qu'etre en defiance ; 
car, comme l'a magistralement dit Goldziher (Richungen, p. 62) : « Sous le 
terme de 'Urn les theologiens musulmans n'entendent nullement les resultats 
d'une pensee (ou d'un raisonnement) personnelle ou meme d'une information 
prise a des sources non qualifiees professionnellement. Pour eux, cela signifie 
exclusivement les informations que Ton fait remonter par la tradition au 
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Prophete lui-meme ou a ses Compagnons. Possede seul du 'Urn, est done seul 
"savant" celui qui est mesure de faire remonter ses assertions a ces sources-la. 
Tout le reste est ra 'y, opinion arbitraire, bon plaisir, et ne saurait pretendre etre 
Science ». 

Aussi est-il tout naturel que la Risdla ne soit point un traite de droit au sens 
ou nous l'entendons, e'est-a-dire une oeuvre ou l'auteur exerce son 
raisonnement personnel inductif ou deductif. Ce qu'Ibn Abi Zayd y a consigne, 
e'est un ensemble de doctrines conformes a la Sunna du Prophete et de ses 
Compagnons et qu'il tenait, par le canal de garants dument avalises, de Sahnun, 
d'Ibn al-Qasim et de Malik lui-meme. 

Ayant ainsi eclaire sa lanterne, le lecteur europeen revisera certainement son 
jugement sur un ouvrage tel que celui que nous lui presentons aujourd'hui. Des 
lors, nous pouvons lui promettre qu'il ne lira ce petit livre ni sans fruit, ni sans 
interet. S'il se refere, en meme temps, aux manuels de Droit Musulman rediges 
par des juristes europeens -et ici je me bomerai a citer, a titre d'exemple, les 
noms de Junynboll, de Van den Berg, de Zeys et de G.-H. Bousquet,- il aura 
son fil d'Ariane et, non seulement il ne se perdra pas dans ce labyrinthe, mais il 
s'attardera volontiers dans ses detours pour y faire des observations tres 
profitables a une meilleure connaissance de l'lslam. 

Quant au lecteur arabisant, il est a peine besoin de dire qu'il tirera grand 
profit de la lecture attentive de ce texte. Notre traduction, que nous avons 
voulue aussi litterale que possible, l'aidera a s'initier au vocabulaire juridico- 
theologique qu'il faut connaitre si l'on ne veut pas rester etranger a la plus 
noble des "Sciences" arabes. 

* * * 

La Risdla a fait l'objet de plusieurs traductions fragmentaires en langues 
europeennes. II y a plus d'un siecle deja que B. VINCENT traduisit en francais 
le chapitre des peines legales (Etudes sur la Loi musulmane, Paris, 1842, pp. 
63-112). M. SOUALAH a publie une traduction de celui du jeune dans la 
Revue Africaine (1906). En anglais, sous le titre First Steps in Muslim 
Jurisprudence, consisting of Experts from "Bdkurat al-Sa'd"' ) of Ibn Abu 
Zayd, A.D. Russel et Abdullah al-Mamun Suhrawardy ont donne, avec le texte 
arabe, la traduction des chapitres du mariage, des legs, de la donation, des 
decisions de justice et des successions (Londres 1906). Enfin et surtout, le 
regrette E. FAGNAN a publie en 1914 (Paris, Geuthner ed.), une traduction 
annotee et integrale de la Risdla. 

Nul ne saurait contester le merite de ce dernier ouvrage ; il fait honneur a la 
science comme a la conscience du traducteur, et nous aurions ete les premiers a 
penser que point n'eut ete besoin de refaire un travail aussi honorablement fait 
si des difficultes materielles n'en avaient entrave la reedition. Par ailleurs, la 



(1) Tel serait, en effet, le titre de la Risdla. 
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traduction de Fagnan n'echappe point a quelques critiques. Outre certaines 
erreurs de sens, elle reflete parfois, dans des phrases embarrassees et assez 
confuses, la gene eprouvee par le traducteur a rendre certains passages. Si peu 
frequentes que soient ces faiblesses, elles n'en constituaient pas moins u 
inconvenient assez serieux pour une reedition avec texte original en regard. 
Enfin, les notes donnees par Fagnan debordent parfois, nous semble-t-il, le 
modeste cadre de l'ouvrage, tandis qu'a d'autres endroits, elles laissent dans 
l'obscurite certains passages ou expressions du texte qu'on eut souhaite voir 
eclaires. Notre traduction et nos notes ont cherche a eviter ces defauts. Nous 
avons serre le texte d'aussi pres que possible tout en tachant de rester clair et 
nous n'avons explique dans les notes que le strict necessaire a la 
comprehension d'un ouvrage qui n'est et n'entend etre qu'un epitome. 

Le texte qui nous a servi de base est celui du Caire intitule : Hddih "Risalat"^ 
al-imam Ibn AM Zayd al-Qayrawdni fi madhab al-Imdm Malik wa-bi-hdmisiha 
as-sarh al-musammd : "Taqrib al-ma 'dm li-afqar al- Hbdd ild Mawldh al- 
Gani" li-'Abdalmajtd as-Sarnubi al-Azhart, 4 e ed. ; 1323 H., in-16, 335 pages. 

Les commentaires que nous avons surtout utilises sont ceux de 'Abdalmajid 
as-Sarnubi al-Azhari et de Abu-l-Hasan avec la glose d'al-'Adawi. Mais de 
savants jurisconsultes de Tunis nous ont aussi aide de leurs lumieres. Qu'ils en 
soient ici remercies. 

Notre gratitude va aussi a notre excellent ami, Henri Peres, Professeur a la 
Faculte des Lettres d' Alger et promoteur de la "Bibliotheque Arabe-Francaise", 
appelee a rendre de si grands services aux Arabisants et aux Islamisants. Puisse 
ce nouvel ouvrage, qu'il a bien voulu prendre sous son egide et faire figurer 
dans ladite Collection, rencontrer aupres des lecteurs la meme faveur que les 
precedents. 

Leon Bercher 
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Jiu nom de Dieu, (e Tout-9vlisericorde, (e Misericordiewt 

Introduction de I'auteur 

Que Dieu repande ses benedictions sur Notre maitre Muhammad, sur sa 
famille et sur ses Compagnons et qu'il leur accorde le salut ! 

Voici ce que dit Abu Muhammad 'Abdullah Ibn Abi Zayd al-Qayrawani, 
que Dieu l'agree et le comble de Ses graces : 

Louange a Dieu qui a cree l'homme par un effet de Sa grace, qui, par Sa 
sagesse, l'a forme dans le sein maternel d'oii il l'a ensuite fait sortir afin de lui 
permettre de beneficier de Ses bontes et de jouir des biens qu'il met a sa 
disposition pour entretenir sa vie ! [Louange a Dieu] qui a appris a l'homme ce 
qu'il ne savait pas, lui temoignant ainsi une insigne faveur ; qui a attire son 
attention, par les effets de Sa creation [sur la cause premiere de celle-ci] ; qui 
lui a donne un avertissement sans appel par la bouche de Ses prophetes choisis 
parmi les meilleures creatures, dirigeant ainsi dans la bonne voie ceux qu'il a 
favorises de sa grace et egarant ceux que, dans Sa justice, II entendait 
abandonner ; qui a aplani pour les croyants les voies de l'obeissance [qui mene 
au Paradis] ; qui a ouvert leurs cceurs a la Foi, en sorte qu'ils ont cru en Dieu, et 
qu'ils l'ont confesse par la parole, par l'intime conviction de leurs ames et par 
la mise en pratique des enseignements des Prophetes et de Ses Livres divins. 
Ainsi, ils ont appris ce qu'il leur a enseigne ; ils se sont arretes aux limites qu'il 
leur a imposees ; ils se sont contentes de ce qu'il leur a permis et ont renonce a 
ce qu'il leur a interdit. 

Or, done, -que Dieu nous permette, a toi comme a moi, de veiller avec soin 
au bon emploi de [sept] organes qu'il nous a confies en depot' 1 ' et d'observer 
les lois qu'il nous a donnees-, tu m'as demande d'ecrire a ton intention un 
compendium renfermant les obligations de la religion, a savoir ce que les 
langues doivent prononcer, ce que les cceurs doivent croire et ce que les 
membres (jawdrih) doivent faire. En ce qui concerne ces derniers actes, tu 
entendais que je rattachasse a ceux d'entre eux qui ont le caractere d'obligation 
legale (wdjib) m , ceux qui ont le caractere de sunna renforcee (mu'akkad), 



(1) Ces organes sont : Foui'e, la vue, la langue, les mains, les pieds, le ventre et les 
parties sexuelles. Ils doivent etre employes selon les commandements divins. 

(2) Rappelons que les qualifications legales sont au nombre de cinq : le wdjib ou fard 
(obligatoire), acte qui entraine approbation quand on le fait et disapprobation 
quand on s'en abstient ; le haram (interdit), acte qui entraine disapprobation quand 
on le fait et approbation quand on s'abstient ; le makruh (reprouvable), acte qu'il 
est simplement recommande de ne pas faire ; le mandub (louable), acte qu'il est 
simplement recommande de faire et le mubdh (licite), qu'il est indifferent de faire 
ou de ne pas faire. Pour plus amples details sur cette importante question de 
methodologie juridique, cf. notre traduction du Kitdb al-Waraqdt. 
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surerogatoire (nawafil), ou simplement souhaitable (raga 'ibf . Tu as en outre 
manifeste le desir que je traitasse de quelques usages relatifs a tous ces actes et 
des grands principes du droit avec les consequences qui en derivent, et ce, d'apres 
le rite de l'lmam MALIK IBN Anas (2) , que Dieu lui fasse misericorde, et selon sa 
methode. Tu m'as demande aussi d'y joindre, pour aplanir les difficulty que 
component ces matieres, les commentaires des exegetes confirmes et les 
explications des docteurs dudit rite, car ton desir est d'enseigner ces choses aux 
enfants, de meme que tu leur enseignes la lettre du Coran, et de voir leurs esprits 
s'ouvrir de bonne heure a la grace, si souhaitable pour eux et pour leur avenir, de la 
comprehension de la religion de Dieu et de ses lois. 

J'ai acquiesce a ta demande, esperant, pour toi comme pour moi, la 
recompense reservee a ceux qui enseignent la religion de Dieu ou qui s'en font 
les proselytes. Sache que l'esprit le meilleur est celui qui a le plus de capacite 
pour recevoir la vertu et que les cosurs les plus accessibles au bien sont ceux sur 
qui le mal n'a point eu d'abord de prise. Sache aussi qu'il n'est point de propos 
plus digne de la sollicitude de ceux qui entendent diriger les autres dans a 
bonne voie et desirent obtenir la divine recompense, que de faire parvenu: la 
vertu jusqu'au coeur des enfants, afin qu'elle s'y etablisse solidement, d'attirer 
teur attention sur les dogmes de la religion, sur les prescriptions de la loi, afin 
qu'elles leur deviennent familieres, sur les articles de foi qui doivent s'imposer 
a leurs coeurs et sur les pratiques religieuses que leurs membres doivent 
executer. En effet, la Tradition rapporte qu'enseigner aux jeunes enfants le 
Livre de Dieu apaise le courroux divin et que ce qui est appns dans l'enfance 
est aussi durable que la gravure sur la pierre. 

De tout cela, j'ai expose a ton intention ce que les enfants auront, s'il plait a 
Dieu, profit a retenir, ce dont la connaissance les anoblira, ce dont la croyance 
et la pratique les rendra heureux. La Tradition rapporte qu'on doit leur ordonner 
de prier des l'age de sept ans <3) et qu'on doit les frapper pour qu'ils 



(1) Un acte a le caractere de sunna quand, sans etre wajib, il a ete fait habituellement et 
publiquement par le Prophete (Dibs). Les sunna renforcees (sunna mu'akkada) 
sont plus meritoires que les autres. Les sunna desirables sont les actes faits 
habituellement, mais non publiquement par le Prophete (Dibs) et dont il a 
recommande la pratique plus instammenl que celle des sunna dites surerogatoires 
(ndfila, pi. nawafil). Cette derniere categorie comprend les actes que le Prophete 
(Dibs) n'a pas faits habituellement et pour lesquels il n'a pas fixe exactement le 
nombre de fois que chacun d'eux devait etre accompli. Pour sunna oppose a bid'a, 
cf I Goldziher, Muhammedanische Studien, Tome II, pp. 22 a 27. 

(2) Malik ibn Anas (93-179 de l'Hegire= 712-795 de J.-C), ne et mort a Medine. Chef 
de la eelebre Ecole juridique qui porte le nom de cette ville. Fondateur du rite 
Malekite. Auteur du fameux "Corpus juris" intitule al-Muwatta '. (Cf. a ce sujet : I. 
Goldziher, Muhammedanische Studien, Tome II, p. 213 et sq.). 

(3) Pour l'enfant impubere et, partant, incapable, la priere ne peut avoir, selon l'opimon 
de certains jurisconsultes, un caractere d'obligation absolue. Elle est simplement 
recommandee (mandub). 
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accomplissent ce devoir, des l'age de dix ans, et qu'il faut les faire coucher 
separes' 1 ' les uns des autres <2) . De meme, il convient qu'ils soient instruits avant 
leur puberte {bulug) des obligations que Dieu impose aux croyants [doues de la 
capacite legale], tant en ce qui concerne les paroles que les actes [religieux], 
afin que, devenus puberes, ces choses soient profondement ancrees dans leurs 
cceurs et rendues familieres a leurs ames et constituent des gestes habituels pour 
leurs membres. Dieu, dont la gloire soit proclamee, n'a-t-il pas impose au cceur 
des actes de foi (i'tiqdddf) et aux membres exterieurs des actes d'obeissance 
(tu 'at) ? 

Tout cela, je vais l'exposer en detail et par chapitres afin d'en faciliter la 
comprehension a l'etudiant, s'il plait a Dieu, Tres Haut. C'est Lui dont nous 
implorons la grace et le secours. II n'y a de force et de puissance qu'en Dieu 
l'Eleve, l'lmmense. Que Dieu repande ses benedictions sur Son Prophete, notre 
maltre Muhammad, sur sa famille et ses Compagnons, et qu'il leur accorde le 
salut ! 



(1) L'auteur entend le hadith rapporte par Abu Dawud, kitdb as-Salat, 418 ; et Ahmad, 
Musnad al-muktirin min as-Sahaba, 6402, 6467, dans lequel le Prophete (s) dit : 
"Recommandez a vos en/ants de faire la priere a l'age de sept ans, corrigez-les 
s'ils la negligent a l'age de dix ans et separez les fllles des garcons au lit ", (n.c.) 

(2) II n'est pas necessaire que chacun ait un lit a part. II suffit que chacun soit 
enveloppe dans un vetement a lui. Mais, plusieurs enfants peuvent dormir sous la 
meme couverture. Cette prescription a, elle aussi, simplement le caractere de 
mandub. 
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Chapitre I : Devoirs religieux de caractere obligatoire (wajib umur 
ad-diyanat) et consistant en propositions que la bouche doit 
exprimer et auxquelles le coeur doit croire <1)(2> 

Parmi ces devoirs est la croyance, que le cceur doit contenir et la bouche 
proclamer, selon laquelle on confesse que Dieu est une divinite unique, qu'il 
n'y en a point d'autre, qu'il n'a point de pareil, point d'egal, point de fils ni de 
pere <3) , point de compagne <,,) et point d'associe ; qu'il n'a point de 
commencement, ni de fin ; que l'essence de ses attributs echappe a la 
description des hommes <5) ; que les esprits humains ne peuvent l'embrasser. 
Ceux qui reflechissent tirent un enseignement de ses signes (dydt) ; ils ne 
peuvent approfondir son essence, ni embrasser une partie de sa science que 
dans la mesure oil II le permet. Son Trone (kurs!f 6) s'etend sur les Cieux et sur 
la Terre et II n'a point de peine a les conserver, etant le Sublime et 
l'Immense'", le Savant et l'lnforme de toutes choses, l'Ordonnateur et le Tout 



(1) Les six articles de la foi sont mentionnes dans le hadith de la celebre conversation qui 
eut lieu entre l'archange Gabriel et le Prophete (s) qui, en reponse a la question du 
premier sur la foi, dit : "La foi consiste a croire en Dieu, Ses anges, Ses Hvres, Ses 
messagers etau Jour Dernier, et a croire a la predestination (al-qadar) dumal comme 
du bien". (n.c.) 

(2) Ce chapitre contient de nombreuses citations et reminiscences coraniques. 

(3) Tel que Dieu se decrit Lui-meme, entre autres, dans la sourate de la Foi Pure qui 
dit : (Dis : "II est Dieu, Unique. Dieu, L'Impenetrable. II n'a jamais engendre, 
ni n'a pas ete engendre. Nul n'est egal a Lui".) [Coran, CXII]. (n.c.) 

(4) Dieu (Exalte soit-Il) dit : (Createur des cieux et de la terre. Comment aurait-Il 
un enfant, quand II n'a pas de compagne? C'cst Lui qui a tout cree, et II est 
Omniscient.) [Coran, Les Troupeaux, VI/101] ; (En verite notre Seigneur, que 
Sa grandeur soit exaltee, ne S'cst donne ni compagne, ni enfant!) [Coran, Les 
Djinns, LXXII/3]. (n.c.) 

(5) (... Rien n'est a Sa semblance). [Coran, La Concertation, XLII/1 1]. (n.c.) 

(6) Le terme kursi qui signifie litteralement Chaire est traduit, dans le texte, par Trone 
au meme titre que 'ars dont la traduction litterale est Trone. Le terme kursi n'est 
cite qu'une seule fois dans le Coran, notamment dans le verset du meme nom, dit 
justement dyat al-kursi ou "verset du Trone ". Alors que le terme 'ars est mentionne 20 
fois dans ce sens, et dans le sens toujours de trone en parlant de Joseph : (Et il eleva ses 
parents sur le trone (al-'ars), et tous tomberent devant lui, prosternes...) [Joseph, 
XII/100.] ; et dans le recit de l'histoire du prophete Salomon (s) avec la reine de Saba 
ou il est dit : (J'ai trouve qu' une femme est leur reine, que de toute chose elle a ete 
comblee et qu'elle a un tr6ne magniflque.) [Les Fourmis, XXVII/23] ; et (II dit : "6 
notables! Qui de vous m'apportera son trone avant qu'ils ne viennent a moi 
soumis?") [ibid,38]. (n.c.) 

(7) Dieu (Exalte soit-Il) dit : (Dieu, Point de divinite a part Lui, le Vivant, Celui qui 
subsiste par lui-meme. Ni somnolence ni sommeil ne Le saisissent. A Lui 
appartient tout ce qui est dans les cieux et sur la terre. Qui peut interceder aupres = 
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Puissant, l'Entendant et le Voyant, l'Eleve et le Grand ; qu'il est sur Son Trone 
Cars), Glorieux par Son essence meme ; qu'il est en tous lieux avec Sa 
science ; "qu'il a cree l'homme ; qu'il sait a quelles tentations est exposee 
Fame humaine puisqu'il est infmiment pres de sa Creature" <1)<2) , "qu'aucune 
feuille ne tombe sans qu'il la connaisse ; qu'il n'est point de graine dans le sein 
tenebreux de la terre, point de vegetal ni de mineral qui ne soient inscrits dans 
un Livre manifeste" <3) ; qu'il siege sur le Tr6ne <4) ; que sa puissance s'etend a 
tout son royaume ; qu'a Lui appartiennent les noms les plus beaux (al-asmd ' al- 
husnaf > et les sublimes attributs (as-sifdt al- 'ula) ; qu'il n'a jamais cesse d'etre 
avec tous ses attributs et tous ses noms ; qu'il est trop haut pour que ses 

= de Lui sans Sa permission? II connait leur passe et leur futur. Et, de Sa science, ils 
n'embrassent que ce qu'il veut. Son Trone, deborde les cieux et la terre, dont la 
garde ne Lui coute aucune peine. Et II est le Tres Haut, le Tres Grand.) [Coran, La 
Vache, n/255].(n.c.) 

(1) En reference au verset coranique ou Dieu dit : (Nous avons effectivement cree 
l'homme et Nous savons ce que son ame lui suggere et Nous sommes plus pres 
de lui que sa veine jugulaire). [Coran, Qdf, L/16]. II dit aussi : (II (Dieu) connatt 
la prfidie des regards et tout ce qui est cache dans les casurs.) [Coran, Le 
Pardonneur, XL/19](n.c.) 

(2) Mot a mot : "et qu'il est plus pres de lui que sa veine jugulaire". 

(3) Dieu (Exalte soit-Il) dit : (C'est Lui qui detient les clefs de l' Inconnaissable. Nul 
autre que Lui ne les connait. Et II connait ce qui est dans la terre ferme, 
comme dans la mer. Et pas une feuille ne tombe qu'il ne le sache. Et pas une 
graine dans les tenebres de la terre, rien de frais ou de sec, qui ne soit consigne 
dans un Livre explicite.) [Coran, Les Troupeaux, VI/59]. (n.c.) 

(4) L'etablissement de Dieu sur le Trone (al-istiwd "aid al-'ars) est un attribut divin 
affirme par le Coran, la sunna et le consensus des pieux anciens. Dieu (Exalte soit- 
Il) dit : (Le Tont-Misericorde S'est etabli \istawa\ sur le Trone.) [Coran, Ta-Ha, 
XX/ 5]. Cct "etablissement" sur le Trone est cite en sept endroits du Coran que 
voici : Les Limbes, VH/54 ; Jonas, X/3 ; Le Tonnerre, XIII/ 2 ; Ta-Ha, XX/ 5 ; Le 
Discernement, XXV/ 59 ; La Prostemation, XXXII/ 4 ; Le Fer, LVII/4. Quant a la 
preuve de la sunna, le Prophete (s) dit : "Lorsque Dieu acheva la creation, II 
inscrivit aupres de Lui au dessus de Son Trone : Ma misericorde depasse Ma 
colere". [Hadith rapporte par al-Buhari.]. Mais on ne doit pas speculer sur la 
modalite de cet etablissement. On doit juste y croire. A ce propos, Interroge sur la 
signification du verset: (Le Tout-Misericordieux sur le Trone s 'etaW/r) [Ta-Ha, 
XX/5], l'lmam Malik repondit : "L'etablissement est avere, la maniere en est 
inconnue, chercher a le savoir est heresie". (n.c.) 

(5) Dieu dit dans le saint Coran : (C'est a Dieu qu'appartiennent les noms les plus 
beaux. Invoquez-Le par ces noms et laissez ceux qui profanent Ses noms: ils 
seront retribues pour ce qu'ils ont fait.) [Les Limbes, V1I/180] ; (Dis: 
"Invoquez Dieu, ou invoquez le Tout Misericordieux. Quel que soit le nom par 
lequel vous L'appelez, II a les plus beaux noms...) [Le Voyage Nocturne, 
XVII/110] ; (Dieu! Point de divinite que Lui! II possede les noms les plus 
beaux.) [Ta-Ha, XX/8] ; (C'est Lui Dieu, le Createur, Celui qui donne un 
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attributs aient ete crees et ses noms inventes ; qu'il a parle a Moise avec Sa 
Parole' 1 ' qui est un attribut de son essence et non un objet de sa Creation ; qu'il 
s'est manifests au Mont qui, frappe par sa Majeste, a ete nivele au sol <2) ; que le 
Coran est la parole de Dieu, non point creee et pour etre perissable, ni attribut 
d'une chose creee et par suite voue a la disparition' 3 '. 

II faut croire a la predestination {al-qadar) du mal comme du bien ; de ce qui 
est douceur, comme de ce qui est amertume <4> . Tout cela resulte d'un arret de 



= commencement a toute chose, le Formateur. A Lui les plus beaux noms...) [Le 

Rassemblement, LIX/24]. (n.c.) 

(1) Dieu (Exalte soit-Il) a aussi l'attribut d'etre Parlant d'une parole preeternelle qu'il 
rend audible a quiconque II veut d'entre ses creatures. Moise (s) l'a entendue de Sa 
part sans intermediaire, 1'archange Gabriel (s) l'a entendue ainsi que les anges et 
les Messagers qui en ont eu la permission. Dieu, a Lui la transcendance, dit 
egalement : ([Dieu] dit : (6 Moise, Je t'ai prefere a tous les hommes, par Mes 
messages et par Ma parole...) [Les Limbes, VII/ 144]. II dit: (II n'a pas ete 
donne a un mortel que Dieu lui parle autrement que par revelation ou de 
derriere un voile...) [La Concertation, XLII/ 51]. Par ailleurs, les pieux anciens 
s'accordent a l'unanimite sur l'affirmation de la Parole comme attribut divin. II 
devient alors obligatoire de l'affirmer sans alteration de sens, ni quasi-negation ou 
depouillement extreme, ni modalite d'etre ni assimilation.Dieu (Exalte soit-Il) dit : 
(Parmi ces messagers, Nous avons favorise certains par rapport a d' autres. II 
en est a qui Dieu a parle...) [La Vache, 11/253] ; (...Dieu a parle a Moise de vive 
voix). [Les Femmes, IV/164]. (n.c.) 

(2) Dieu (Exalte soit-Il) dit : (...Mais lorsque son Seigneur Se manifesta au Mont, II 
le pulverisa). [Les Limbes, VII/143]. (n.c.) 

(3) Le preuve que le Coran est Parole de Dieu est ce verset ou Dieu (Exalte soit-Il) dit : 
(Et si l'un des associateurs te demande asile, accorde-le lui, afin qu'il entende 
la parole de Dieu...) [Le Repentir ou Le Desaveu, IX/ 6], oil la parole de Dieu 
designe, en toute evidence, le saint Coran. La preuve que le Coran est incree est ce 
verset oil Dieu (Exalte soit-Il) dit: (...La creation et le commandement 
n'appartiennent qu'a Lui...) [Les Limbes, VII/54]. II ressort de ce verset que le 
commandement ou l'ordre est autre que la creation. Or le Coran fait partie de 
l'Ordre de Dieu d'apres ce verset : (C'est ainsi que Nous t'avons revele un esprit 
[le Coran] provenant de Notre ordre...) [La Concertation, XLI1/52]. Et d'apres 
cet autre verset : (Tel est le commandement de Dieu qu'il a fait descendre vers 
vous...) [La Repudiation, LXV/5]. De plus, le Coran est incree du fait qu'il est 
parole de Dieu car celle-ci est un attribut divin et les attributs divins sont increes. 
(n.c.) 

(4) D'abord Dieu (Exalte soit-Il) dit dans le saint Coran : (Nul malheur n'atteint la 
terre ni vos personnes, qui ne soit enregistre dans un Livre avant que Nous ne 
l'ayons cree...) [Coran, Le Fer, LVII/22]. Ensuite, le hadith rapporte par 'Umar 
ibn al-Hattab (Dla) susmentionne dans le Recueil de Muslim ou le Prophete (s) 
repond a 1'archange Gabriel sur sa question au sujet de la foi en lui disant : "Lafoi = 
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Dieu, notre Seigneur. C'est lui qui partage souverainement toutes choses et 
elles n'arrivent que comme il l'a decide' 1 '. II a connaissance de toute chose 
avant qu'elle ne soit et elle n'est que dans la mesure ou il la concoit <2> . Ses 
serviteurs ne prononcent point de parole et ne font point d'acte qu'il n'ait 
decide et dont il n'ait eu anterieurement connaissance. Ne connait-il point ceux 
qu'il a crees, lui qui est toute finesse et toute science ? <3) Dans sa justice, il 
egare qui il veut et il l'abandonne. Par sa grace, il dirige qui il veut dans la 
bonne voie et il l'assiste <4) . Ainsi chacun est amene a ce que la science et la 
predestination divines lui ont reserve de bonheur ou de malheur <5) . Dieu est trop 
Haut pour qu'il y ait dans son royaume quelque chose qui ne resulte point de sa 
volonte <6) ou quelqu'un qui puisse se passer de lui, ou un createur d'une chose 



= consiste a croire en Dieu,(...), et a croire a la predestination (al-qadar) du mal 
comme du bien" . (n.c.) 

(1) Dieu (Exalte soit-Il) dit dans le saint Coran : (Nous avons cree toute chose avec 
mesure.) [La Lune, LIV/49] ; (...et qui a cree toute chose en lui donnant ses 
justes proportions.) [Le Discernement, XXV/2]. (n.c.) 

(2) Croire que Dieu est Connaisseur de ce qui est en globalite et en detail, par une 
science preetemelle, car Dieu (Exalte soit-Il) dit : (Ne sais-tu pas que Dieu sait ce 
qu'il y a dans le ciel et sur la terre? Tout cela est dans un Livre, et cela est 
pour Dieu bien facile.) [Coran, Le Pelerinage, XXII/7]. 

(3) Le verset : (Ne connait-II ... toute science) [La Souverainete, LXVII/14]. (n.c.) 

(4) Dieu (Exalte soit-Il) dit : (Et puis, quiconque Dieu veut guider, II lui ouvre la 
poitrine a l'lslam. Et quiconque II veut egarer, II rend sa poitrine etroite et 
genee...) [Les Bestiaux, VI/125]. (n.c.) 

(5) D'apres 'Abdullah ibn Mas'fld (Dla), le Messager de Dieu (s) dit : "ia creation de 
chacun d'entre vous se fait dans le sein de sa mere durant quarante jours par 
I'effet d'une goutte seminale, puis devient un caillot de sang durant une periode 
equivalente, puis devient un grumeau de chair durant une periode equivalente. 
Ensuite, VAnge est envoye lui insuffler I 'esprit. Un ordre est alors dome a I'Ange 
en quatre mots portant : I'Ecrit [La predestination] de sa subsistance, du terme de 
sa vie, de son osuvre et de son sort heureux ou malheureux. Par Dieu, en dehors de 
Qui il n'y a nulle autre divinite, il arrive que I 'un de vous accomplisse des actions 
propres aux elus du Paradis si bien qu 'il ne lui reste qu 'une coudee a franchir 
pour y acceder. Mais alors I 'Ecrit se realise de sorte qu 'il commette une action 
propre aux reprouves de I 'Enfer ou il finit ainsi par echouer. Comme il arrive, 
certes, que I'un de vous commette des actions propres aux reprouves de I' Enfer si 
bien qu 'il ne lui reste qu 'une coudee a franchir pour y acceder. Mais alors, I'Ecrit 
se realisant, il accomplit une action propre aux elus du Paradis et y accede ainsi". 
Al-Buhan, 6105 et Muslim, 4781. (n.c.) 

(6) L'Executeur de Sa volonte est un attribut divin comme le mentionne Dieu (Exalte 
soit-Il) dans ce verset : (Car ton Seigneur fait absolument tout ce qu'il veut.) 
[Coran, Hud, XI/107]. D'ou, rien n'echappe a Sa volonte et Son pouvoir et rien ne 
se produit sans Sa predestination et Sa decision. II detient la souverainete absolue 
sur tous les cieux et la terre. (n.c.) 



Chapitre I : Devoirs religieux . etc — 

quelle qu'elle soit, hormis Lui, le Seigneur des Creatures, le Maitre de leurs 
actes'", celui qui determine leurs mouvements et le terme de leur vie et qui leur 
a envo'ye les Prophetes afm que ceux-ci engagent, par leur temoignage, la 
responsabilite des hommes [devant Dieu] <2) . 

II faut croire qu'il a clos la serie des Prophetes et mis un terme a leur mission 
d'avertisseurs, avec Muhammad, son Prophete' 3 ', que Dieu repande sur lui ses 
benedictions et lui accorde le salut, et qu'il a fait de lui le dernier des Envoyes 
"pour annoncer la bonne nouvelle, pour avertir, pour appeler a la religion de 
Dieu, conformement a son Ordre, et tel qu'un lumineux flambeau"' 4 '. 

II faut croire que Dieu a revele a son Prophete son Livre plein de sagesse, 
que, par lui, il a explique sa religion bien etablie, a dirige les hommes dans la 
voie droite, "que l'Heure [de la resurrection generate] arrivera ineluctablement ; 
que Dieu ressuscitera les morts" et qu'ils redeviendront tels qu'il les avait 
crees' 5 ' ; que Dieu, dont la gloire soit proclamee, a decide de multiplier pour ses 
serviteurs Croyants, le merite de leurs bonnes actions (hasanai), d'etre 
indulgent pour leurs fautes graves (kabd 'ir) s'ils s'en repentent, de pardonner 
entierement leurs peches veniels (saga'ir) s'ils s'abstiennent des peches 
capitaux ; que ceux qui ne se repentent point des fautes les plus graves sont 
abandonees a sa discretion, car Dieu ne pardonne pas qu'on lui donne des 
associes, mais il pardonne a qui il veut des manquements moins graves' 6 ' ; que 
ceux [des Croyants] qu'il aura punis de son Feu, il les en fera sortir en raison de 
leur foi (imdn) et les fera entrer dans son Paradis (janna) en raison de cette 
meme foi, car il est ecrit dans le Livre Saint : Quiconque fait un atome de bien 



(1) Dieu (Exalte soit-Il) dit : (alors que e'est Dieu qui vous a crees, vous et ce que 
vous faites?") [Coran, Les Rangees, XXXVII/96], (n.c.) 

(2) (...messagers, annonciateurs et avertisseurs, afin qu'apres la venue des 
messagers il n'y eflt pour les gens point d'argument devant Dieu...). [Les 
Femmes, IV/ 165] ; (Comment seront-ils quand Nous ferons venir de chaque 
communaute un temoin, et que Nous te ferons venir comme temoin contre ces 
gens-ci?) [ibid. 41] ; (Et le jour ou dans chaque communaute, Nous susciterons 
parmi eux-memes un temoin contre eux, Et Nous t'emmenerons comme 
temoin contre ceux-ci. ...) [Les Abeilles, XVI/89]. (n.c.) 

(3) (Muhammad n'a jamais ete le pere de l'un de vos hommes, mais le messager 
de Dieu et le dernier des prophetes.) [Les Coalises, XXXIII/ 40]. (n.c.) 

(4) (6 Prophete! Nous t'avons envoye (pour etre) temoin, annonciateur, 
avertisseur, appelant a Dieu, par Sa permission; et comme une lampe 
eclairante.) [Les Coalises, XXXIII/ 45-46]. (n.c.) 

(5) (Et que l'Heure arrivera; pas de doute a son sujet, et que Dieu ressuscitera 
ceux qui sont dans les tombeaux.) [Le Pelerinage, XXII/7], etc. (n.c.) 

(6) Citation du verset : Les Femmes, IV/116. II s'agit de la question qui souleva un 
grand debat entre differentes ecoles doctrinales Mu'tazilites, harijites, murji'ites et 
As'arites,... etc., au cours des premiers siecles de l'islam. (n.c). 
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en verra [la recompense] ; que, sur l'intercession' 1 ' du Prophete (Dibs) sortiront 
de l'enfer' 2 ' ceux d'entre sa nation qui auront commis des peches capitaux ; que 
Dieu dont la gloire soit proclamee, a cree le Paradis et l'a reserve comme 
eternelle demeure pour ses fideles et leur fait grace d'y contempler son auguste 
face' 3 '. C'est de ce Paradis qu'il precipita sur la Terre Adam, son Prophete et 
son lieutenant (halifa), en vertu d'un arret de sa predestination eternelle ; qu'il a 
cree l'Enfer, l'a reserve comme eternelle de demeure a ceux qui ne croient 
point en Lui et qui s'ecartent de la voie droite quand il s'agit de Ses signes, de 
Ses Livres et de Ses Prophetes, et les a prives de Sa contemplation' 4 ' ; que Dieu 



(1) Ce privilege du Prophete (s) est susmentionne dans le hadith de la Trompe connu 
communement (mashur) mais dont la chaine des transmetteurs presente une faible 
authenticity voire contestee. Mais la citation de ce privilege a ete eliminee des hadith 
sahih, authentiques, dans lesquels ladite intercession se restraint uniquement aux 
auteurs de peches graves (kaba'ir). Ibn Katir, le commentateur d'al-Tahawiyya dit : 
Par la restriction de l'intercession aux auteurs de peches graves uniquement, les 
pieux anciens entendaient repliquer aux Hawarij (les kharijites) et les tenants du 
meme avis parmi les Mu'tazilites. Cette intercession n'est niee ni par les Mu'tazilites 
ni les kharijites. Mais elle requiert l'autorisation de Dieu en vertu du verset dans 
lequel II dit : (Qui peut interceder aupres de Lui sans Sa permission?) [Coran, La 
Vache, 11/255]. (n.c.) 

(2) C'est l'intercession en faveur des croyants auteurs de peches graves et condamnes a 
l'Enfer qui en sortiront ainsi apres avoir ete brules au point de devenir completement 
embrases et carbonises. Ceci s'appuie sur le hadith d'Abu Sa'id qui rapporte que le 
Messager de Dieu (s) dit : "Quant aux damnes de l'Enfer qui en sont les notes 
eternels, ceux-ci n 'y connaissent n 'y la mort ni la vie. Mais certains qui subissent 
les peines de l'Enfer a cause de leurs peches, Dieu leur fera subir le supplice du 
feu, puis une fois qu 'Us sont completement carbonises, II autorise I 'intercession en 
leur faveur. . .". [Hadith rapporte par Ahmad, 3/5)]. Cette intercession est niee par 
les Mu'atazilites et les kharijites conformement a leur doctrine stipulant que 
l'auteur d'un peche grave sera frappe de la damnation eternelle en Enfer, et de la, 
l'intercession ne saurait lui etre profitable et le sauver. (n.c.) 

(3) La vision de Dieu dans le bas monde est impossible en vertu de ce que Dieu (Exalte 
soit-Il) dit a Moi'se qui Lui avait demande de Le voir : (Tu ne Me verras point) 
[Coran, Les Limbes, VII7143]. Tandis que la vision (oculaire) de Dieu dans l'au- 
dela est affirmee par le Coran, la sunna et le consensus des pieux anciens. Dieu 
(Exalte soit-Il) dit : (Ce jour-la, il y aura des visages resplemdissants, qui 
regarderont leur Seigneur.) [Coran, La Resurrection, LXXV/22-23].Le Prophete 
(s) dit a Sa'd ibn Abu Waqqas : "Tu seras retribue pour toute depense que tu feras 
en aspirant a [la vision de] la Face de Dieu" Hadith authentique rapporte par al- 
Buhari, 6733, Muslim, 1628, Abu Dawud, 2864, al-Tirmidi, 2116. Le Prophete (s) 
dit : "Vous verrez votre Seigneur comme vous voyez cette lune sans que personne 
ne sera lese dans son droit de Le voir". Hadith sahih consensuel [rapporte par al- 
Buhari et Muslim], (n.c.) 

(4) Dieu (Exalte soit-Il) dit : (Qu'ils prennent garde! En verite ce jour-la un 
voile les empechera de voir leur Seigneur). [Les Fraudeurs, LXXXIII/15]. 



Chapitre I : Devoirs religieux . etc — 
(qu'Il soit Beni et Exalte) viendra au jour de la resurrection (yawm al-qiydma), 
accompagne des anges ranges [en cohortes], pour inspecter les nations (umam) 
et leur faire rendre leurs comptes, les chatier et les recompense^ que les 
balances seront [alors] disposees pour peser les actions des hommes (1) ; que 
ceux dont les oeuvres pies seront preponderantes seront les triomphateurs ; que 
les hommes recevront les feuillets (2) ou sont inscrites leurs actions ; que ceux 
qui recevront leur livre de la main droite seront traites avec indulgence dans le 
reglement des comptes ; tandis que ceux qui le recevront par derriere leur dos, 
seront brules dans le 5a w ,3 > ; que le Sirat (4)(s> existe reellement ; que son 
franchissement par les hommes est fonction de leurs oeuvres. En effet, les uns 
se sauvent de 1'Enfer (Jahannam) en luttant de vitesse sur ce pont, les autres y 
sont precipit.es par le poids de leurs fautes. 

= La privation de voir le Seigneur a cause de Son courroux montre que les fideles 
le verront grace a Son agrement. Sinon, il n'y aurait pas de difference entre les 
deux cas. (n.c.) 

(1) Ce terme designe, canoniquement, le moyen que Dieu etablira au jour de la 
resurrection pour peser les oeuvres des hommes. La Balance, en tant que telle, est 
arrestee vraie par le Coran, la sunna et le consensus des pieux anciens. Dieu (Exalte 
soit-Il) dit : (Ceux dont la balance est lourde seront les bienheureux; et ceux 
dont la balance est legere seront ceux qui ont ruine leurs propres ames et ils 
demeureront eternellement dans 1'Enfer.) [Les Croyants, XXIII/102-103]. (Au 
Jour de la Resurrection, Nous placerons les balances exactes. Nulle ame ne 
sera lesee en rien, fut-ce du poids d'un grain de moutarde que Nous ferons 
venir. Nous suffisons largement pour dresser les comptes.) [Les Prophetes, 
XXI/47]. (n.c.) 

(2) Ce terme designe les registres inventoriant les actions de l'homme qui auront ete 
inscrites par les anges scribes et qui seront distribues du cote droit ou gauche. Dieu 
(Exalte soit-Il) dit : (Celui qui recevra son livre en sa main droite, sera soumis a 
un jugement facile, et retournera rejoui aupres de sa famille. Quant a celui qui 
recevra son livre derriere son dos, il invoquera la destruction sur lui-meme, et 
il brulera dans un feu ardent.) [Le Ciel qui se fend, LXXXIV/7-12]. (Quant a 
celui a qui on aura remis le Livre en sa main gauche, il dira: "Helas pour moi! 
J'aurai souhaite qu'on ne m'ait pas remis mon livre.) [Coran, L'Ineluctable, 
LXIX/25]. (n.c.) 

(3) L'un des feux de 1'Enfer. 

(4) Sirat signifie en arabe le chemin dans l'acception commune ou courante du terme, et 
designe canoniquement le Pont jete sur les abhnes de 1'Enfer que les gens devront 
traverser pour parvenir au Paradis. Dieu (Exalte soit-Il) dit : (II n'y a personne parmi 
vous qui ne passera pas par [L'Enfer]...") [Coran, Marie, XTX/71]. Le Prophete (s) 
dit : "Un Pont sera ensuite jete sur la Gehenne et Intercession sera autorisee. Les 
gens diront : 0 Seigneur, sauve-nous ! sauve-nous". [Hadith rapporte par al-Buhari et 
Muslim], (n.c.) 

(5) Pont jete au-dessus de 1'Enfer et sur lequel doivent passer toutes les creatures. 
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II faut croire au bassin (hawd) du Prophete (1)<2) (Dibs) ou se rendra sa 
nation (umma) et qui apaisera la soif de ceux qui y auront bu. En seront ecartes 
ceux qui auront ete apostats ou heretiques. 

11 faut croire que la Foi consiste en paroles, en devotion (ihlds) du coeur et en 
actes des membres ; qu'elle augmente ou diminue en proportion des ceuvres 
(a 'ma/) <3) , celles-ci pouvant etre imparfaites ou au contraire servir a intensifier 
la foi ; que l'expression orale de la foi n'est parfaite que quand elle 
s'accompagne d'actes {a 'mat) [des membres] ; qu'aucune parole et aucun acte ne 
valent que par l'intention (niyya) m5) ; que paroles, actes et intentions ne valent 
que si elles sont conformes a la Surma ; que le peche (danb) ne suffit point a 
rendre les Musulmans infideles' 6 ' ; que les martyrs (suhadd ") sont vivants aupres 
de leur Seigneur et qu'il est pourvu a leur existence [au Paradis]"' ; que les ames 
des croyants fideles demeurent et sont dans la beatitude jusqu'au jour ou les 
croyants sont ressuscites ; que les ames des reprouves sont tourmentees jusqu'au 
jour de la resurrection ; que les croyants seront mis a l'epreuve dans leurs 
tombeaux et subiront un interrogatoire' 8 ' ; que Dieu affermira ceux qui ont cru 



(1) Ce bassin serait alimente par deux canalisations venant du Paradis et serait confie a la 
garde de 'AU ibn Abi Tdlib (Dla). Les croyants s'y abreuveraient avant de rendre leurs 
comptes a Dieu et de passer sur le Sirdt. 

(2) Cette pretendue garde du Bassin confiee a 'All, rapportee par Bercher dans la note ci- 
dessus, ne figure dans aucun Recueil de traditions authentiques qui font autorite chez 
l'orthodoxie musulmane ou ahl al-sunna. (n.c.) 

(3) Cette question a des retombees consequentes sur le statut de croyant ou de musulman, et 
a souleve des debats achames entre les ecoles theologiques de par le passe, (n.c.) 

(4) D'apres 'Umar ibn al-Hattab (Dla), le Messager de Dieu (s) dit : "Les actions ne 
valent que par les intentions qui les motivent. Chacun ne sera retribue que selon 
son intention ". [Al-Buhari et Muslim], (n.c.) 

(5) Quand celle-ci est requise ; Car ii y a des actes et des paroles pour la validite desquels 
l'intention n'est pas necessaire : la restitution des objets voles, par exemple. 

(6) Contrairement a la doctrine des Harijites. 

(7) (Ne pense pas que ceux qui ont ete tues dans le sentier de Dieu, soient morts. 
Au contraire, ils sont vivants, aupres de leur Seigneur, bien pourvus) [La 

Famille d'Imran, HI/169], (n.c.) 

(8) L'epreuve (fitna) signifie l'examen, ou l'interrogatoire auquel le mort est soumis au 
sujet de Dieu, de la religion et du prophete. Dieu (Exalte soit-Il) dit : (Dieu 
afferrait les croyants par une parole ferme, dans la vie presente et dans l'au- 
dela. Tandis qu'il egare les injustes.) [Coran, Abraham, XIV/27]. Le Prophete (s) 
dit : "Quand le musulman est soumis a I 'interrogatoire dans sa tombe, il atteste 
qu 'il n'y a point de divinite en dehors de Dieu et que Muhammad est le Messager 
de Dieu. Aussi, Dieu (Exalte soit-Il) dit-Il : (Dieu affermit les croyants par une 
parole ferme, dans la vie presente et dans Fau-dela. Tandis qu'il egare les 
injustes.) [Coran, Abraham, XrV/27]". [al-Buhari et Muslim]. L'interrogatoire est 
execute par deux anges d'apres le hadith du Prophete (s) disant : "Quand I'homme 
est depose dans sa tombe et que ses compagnons rentrent et le laissent, il entend le 
bruit de leurs chaussures. (...) Deux anges se presentent alors a lui et le font 
s'asseoir..." [Muslim]. Les deux anges charges de 1'interrogatoire des morts sont 
Munkar et Nakir, selon le hadith rapporte par al-Tirmidi (1071) d'apres Abu 
Hurayra qui le fait remonter au Prophete (s). (n.c.) 
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dans la parole ferme 0)<2) ici-bas comme dans l'autre monde |3> ; que toutes 
creatures ont des gardiens (hafaza) qui enregistrent leurs actions et que rien 
n'en echappe a la science de leur Seigneur ; que l'ange de la mort prend 
possession des ames par l'ordre de son Seigneur. 

II faut croire encore que la meilleure generation' 4 ' (qarri) est celle qui a vu le 
Messager de Dieu (Dibs) et a cru en lui, puis celle qui l'a suivie, puis encore la 
suivante ; que les meilleurs Compagnons [du Prophete] sont les Califes 
Orthodoxes et bien diriges, Abu Bakr, 'Umar, 'Utman et 'All (que Dieu les 
garde tous) ; qu'il ne faut parler de chacun des Compagnons [du Prophete] que 
tres elogieusement, qu'il faut se taire sur ce qui les a divises : qu'ils ont plus de 
droit que quiconque a ce qu'on cherche pour eux les meilleures echappatoires 
[a la medisance] et a ce qu'on fasse beneficier leurs opinions d'une 
presomption de superiorite. 

On doit obeir aux Imams (chefs) des Musulmans <5) , tant a ceux qui sont charges 
de les gouvemer qu'a leurs savants ( 'ulamd "). On doit suivre les vertueux Anciens 
(as-Salaf as-Sdlih), les imiter en tout et demander le pardon de Dieu pour eux. on 
doit eviter les disputes de mauvaise foi et les controverses [de parti-pris] en matiere 
de religion et Ton doit s'abstenir des innovations des novateurs' 6 ' {muhdit). 



(1) Voir note ci-dessus. (n.c.) 

(2) Cest-a-dire : dans la proposition : "il n'y a d'autre divinite que Dieu". 

(3) C'est-a-dire : quand les anges [Munkar et Nakir] les interrogeront. 

(4) Le Prophete (s) dit : "La meilleure generation est celle qui m 'est contemporaine, 
ensuite celle qui lui succede, puis celle sui lui ™cce<fe..."[Al-Buhari et Muslim]. (n.c.) 

(5) (6 les croyants! Obeissez a Dieu, et obeissez au Messager et a ceux d'entre vous 
qui detiennent le commandement.) [Les Femmes, IV/59]. Le Prophete (s) dit : "II 
incombe au musulman d'ecouter les ordres et d'obeir bon gre mal gre tant qu'il ne 
lui est pas ordonne de commettre un peche. Dans ce cas, il n'est nullement tenu 
d'ecouter les ordres ou d'obeir". [Buhari et Muslim], (n.c.) 

(6) Dieu (Exalte soit-Il) dit : (En effet, vous avez dans le Messager de Dieu un 
excellent modele a suivre, pour quiconque espere en Dieu et au Jour dernier.) 
[Les Coalises, XXXIII/ 1] ; Le Prophete (s) dit : "Suivez ma voie (sunna) et celle 
des califes orthodoxes, bien guides qui me succederont. Mordez-y fermement". 
L'innovation en religion (bid'a) est legalement interdite (hardm) en vertu du verset 
ou Dieu (Exalte soit-Il) dit : (Quiconque fait scission d'avec le Messager, apres 
que le droit chemin lui est apparu et suit un sentier autre que celui des 
croyants, alors Nous le laisserons comme il s'est detourne, et le brulerons dans 
l'Enfer. Et quelle mauvaise destination!) [Les Femmes, IV/1 15]. Le Prophete (s) 
dit aussi : "Gardez-vous des innovations en matiere de religion car toute 
innovation est heterodoxie et toute heterodoxie est egarement". (n.c.) 



= 22 — chapitre II : Les causes qui rendent obligatoires Vablution... etc 
Que Dieu repande ses benedictions sur notre maitre Muhammad, son Prophete, sur 
sa famille, ses epouses et sa posterite et qu'il leur accorde genereusement le salut ! 
Chapitre II : Les causes qui rendent obligatoires 
I'ablution (wudff) et le lavage (gusl) 

L'ablution est obligatoire a la suite de la sortie, par l'une des deux issues, 
d'urine (bawl), de feces (gd 'it) ou de vent (rih), ou de la sortie, par la verge, de 
liquide prostatique {mady). On doit alors proceder a un lavage complet de la 
verge. Le mady est un liquide blanc et subtil emis lors de la jouissance avec 
erection pendant les caresses amoureuses ou au souvenir de ces caresses. Quant 
au wady, c'est un liquide blanc et epais emis immediatement apres la miction. 
Son emission entraine la meme obligation que l'urine. Quant au mani (sperme), 
c'est un liquide jaillissant qui sort au moment de la jouissance majeure dans le 
coit. Son odeur rappelle celle du pollen du palmier male. Le liquide [sexuel] 
emis par la femme est un liquide subtil et jaune dont l'emission necessite la 
purification de tout le corps par lavage, comme a la suite des menstrues 
(hayda). Quant au sang menstruiforme (istihdda), il entraine l'obligation de 
l'ablution. Pour la femme atteinte de pertes de ce genre et pour l'homme atteint 
d'incon-tinence d'urine, l'ablution est recommandee avant chaque priere. 

L'ablution est encore obligatoire a la suite de 1' obnubilation de la raison par 
un sommeil profond, a la suite d'un evanouissement ou de l'ivresse ou d'un 
acces de demence. Elle est encore rendue obligatoire par l'attouchement ou le 
contact corporel ou le baiser si ces gestes sont faits en vue de la jouissance' 1 ', 
ou, pour rhomme, quand il s'est touche la verge. Si la femme touche ses 
propres parties sexuelles, il y a divergence sur le point de savoir si cela entraine 
l'obligation de l'ablution' 2 '. 

La purification par lavage est obligatoire, comme nous l'avons dit, a la suite 
de remission du sperme avec jouissance et ce, pendant le sommeil ou a l'etat 
de veille, tant par l'homme que par la femme. Elle est encore obligatoire lors de 
la cessation de l'ecoulement du sang des menstrues ou du flux 
menstruiforme' 3 " 4 ' ou des lochies (nifds) ou par suite de l'intromission [de la 

(1) Cependant, pour le baiser, i'opinion la plus repandue est qu'il ne rend l'ablution 
obligatoire que quand il est donne sur la bouche de la personne qui provoque le 
desir charnel, et meme entre femmes. Les baisers donnes sur une autre partie du 
corps n'entrainent l'obligation de l'ablution que s'ils sont voluptueux. 

(2) L'opinion prevalente est que cela n'entraine pas l'obligation de l'ablution ; 
l'attouchement de l'anus, des testicules et de la partie ou a ete pratiquee la 
castration chez les eunuques, n'entraine pas non plus l'obligation de l'ablution. 

(3) La terminologie employee par le traducteur est relativement ancienne, notamment 
pour designer istihdda dont le terme scientifique moderne est "metrorragie" qui est 
1'hemorragie uterine qui se produit en dehors du cycle menstruel. (n.c.) 

(4) Ce dernier point est controverse. 
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totalite] du gland dans les parties sexuelles ou erotogenes 0 ' meme sans 
ejaculation. Cette intromission du gland dans les dites parties entraine 
Pobligation du lavage, l'obligation de la peine legale (hadd) [en cas de 
fornication], l'obligation du paiement [integral] de la dot ; elle rend les deux 
epoux muhsan ; elle rend licite pour le mari repudiateur par la triple formule la 
reprise de son epouse repudiee ; elle entache de nullite le pelerinage et le 
jeune (2) . 

Quand la femme voit le liquide blanchatre dont l'ecoulement marque la fin 
des menstrues et, de meme, quand elle constate la siccite [de ses parties 
genitales], elle doit aussitot proceder a la purification par lavage, qu'elle ait fait 
ces constatations apres un jour, deux jours ou une heure [apres l'ecoulement 
menstruel]. Puis, si elle a de nouveau un flux sanguin, on voit un liquide 
jaunatre ou de la couleur de sang dilue, elle devra s'abstenir de prier. Quand cet 
ecoulement aura cesse, elle procedera au lavage et priera. Mais pareils 
ecoulements sont consideres comme un seul et meme flux sanguin en matiere 
de 'idda' 3 ' et d' istibrd' <4) ', car, dans ces cas, il faut que les ecoulements soient 
espaces de huit ou dix jours <5> , pour etre consideres comme des periodes 
menstruelles distinctes. Si l'ecoulement sanguin persiste, la femme devra 
attendre quinze jours ; apres quoi elle sera considerees comme atteinte de pertes 
(mustahada) ; elle procedera alors a la purification par lavage, jeunera, priera et 
pourra avoir des relations sexuelles avec son mari. 

Quand l'ecoulement sanguin consecutif a 1' accouchement a cesse, meme tres 
peu apres ce dernier, la femme procedera a sa purification par lavage et fera la 
priere. si cet ecoulement sanguin persiste, elle attendra soixante jours, puis 
procedera a la purification par lavage. On la considerera alors comme ayant des 
pertes et elle pourra pricr, jeuner et avoir des relations sexuelles. 



(1) Le mot farj, en effet, ne designe pas seulement les parties genitales de l'homme et 
de la femme, mais encore 1'anus des personnes de l'un et de i'autre sexe. 

(2) Ces pratiques devront etre ensuite recommencees a titre de reparation (qadS'). 
L'expiation, kaffara, est, en outre, exigee dans certains cas. 

(3) Periode de retraite legale imposee a la femme par suite de la rupture du lien 
conjugal [par veuvage, divorce ou repudiation, equivaut en droit civil a la notion de 
delai de viduite: durant lequel la veuve ou la femme divorcee ne peut se remarier]. 

(4) Periode d'abstention des relations sexuelles pour constater la vacuite de l'uterus, 
dans certaines circonstances. [afin d'eviter toute incertitude en ce qui conceme la 
paternite de l'enfant issu d'un eventuel remariage]. 

(5) Cela est contraire a 1'opimon repandue qui fixe a 15 jours la duree minima de la 
periode intermenstruelle. 
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Chapitre HI : La purete (tahara) de I'eau, des tissus (tawb), de 
■'emplacement (buq'a) reserve a la priere et de la tenue 
vestimentaire (libas) admise, pour faire la priere 

Celui qui prie confie les secrets de son coeur a son Seigneur. II doit done se 
preparer a cet acte par l'ablution (wudi ") ou par la purification (tukr) par lavage, 
dans le cas ou cette derniere est obligatoire. Ablution et purification se feront avec 
de I'eau pure non melangee d'une impurete (najdsa) [legale] ; on n'emploie point 
une eau dont la couleur"' a ete alteree par un corps etranger impur ou pur. 
Exception est faite pour I'eau dont la couleur est alteree par la terre qui la contient. 
C'est le cas des eaux des terrains salins ou bourbeux et autres du meme genre' 2 '. 
L'eau du ciel, I'eau des puits, I'eau des sources et I'eau de la mer sont bonnes, 
pures et purifiantes. L'eau dont la couleur est alteree par un corps pur qui s'y est 
integre est pure, mais non purifiante pour l'ablution, pour la purification par le 
lavage ou pour effacer 1' impurete d'une souillure' 3 '. L'eau alteree par la presence 
d'un corps impur n'est pas pure. Une petite quantite d'eau est rendue impure par la 
presence d'une petite quantite d'un corps impur, meme si celui-ci n'en entraine pas 
1'alteration' 4 '. 

II est recommande d'user de peu d'eau tout en accomplissant rigoureusement 
les pratiques de la purification par lavage. En user avec prodigalite est un exces 
et une pratique contraire a la Sunna. En effet, le Messager de Dieu (Dibs) a fait 
ses ablutions avec un mudd d'eau, soit le poids d'un rid et d'un tiers de rid et il 
a fait la purification par lavage avec un sd' d'une contenance de quatre mudds 
de son mudd a lui' 5 '. 

La purete de l'endroit ou Ton fait la priere est obligatoire' 6 ' ainsi que celle 
des vetements [du fidele qui prie]. On dit que ce caractere obligatoire (wdjib) 
est destitution divine et Ton dit aussi que ce caractere est [seulement] celui 
des sunnas renforcees (mu 'akkadd). II est interdit de prier dans les pares ou sont 
rassembles les chameaux pour l'abreuvoir, sur la chaussee des routes, sur le toit 
de la Maison sacree de Dieu [la Ka'ba], dans les bains, quand on n'est pas sur 



(1) Ou le gout ou l'odeur [ont ete alteres]. 

(2) Par exemple : les eaux sulfureuses, celles qui contiennent du gypse, de Tallin, de la 
chaux, meme si on a mis ces produits intentionnellement. 

(3) C'est-a-dire qu'elle ne peut enlever que la souillure materielle, mais ne peut faire 
cesser le caractere legal d'impurete de cette souillure. 

(4) On admet cependant pratiquement que l'eau, en quelque quantite qu'elle soit, ne 
devient impure que par 1' alteration de sa couleur, de son odeur et de son gout. 
Cependant, quand une petite quantite d'eau contient plus d'une goutte d'un corps 
impur, mais qui ne produit pas Ladite alteration, il est recommande de ne pas 
l'utiliser si Ton dispose d'une autre eau. 

(5) Soit 1 6 onces, ce qui ferait a peu pres un demi-litre. 

(6) C'est-a-dire des endroits qui doivent toucher les membres du fidele en priere. [Nous 
ne voyons pas la justification de cette precision trop restrictive du traducteur]. 
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de leur purete, sur les depots d'immondices, dans les lieux d'abattage, dans les 
cimetieres des infideles ou dans leurs eglises. 

Pour prier, l'homme doit etre au moins vetu d'une piece d'etoffe qui cache 
[ses parties honteuses] (1) : tunique (dir 1 ) ou ridd' [vetement couvrant le haut du 
corps jusqu'aux cuisses]. La dir ' est [meme chose que] le qamis. II est blamable 
qu'il prie avec un vetement qui laisse ses epaules completement nues. Pourtant, 
s'il le fait, il n'est point tenu de recommencer sa priere. 

Pour prier, la femme devra au moins porter une tunique {dir') epaisse et 
longue qui lui couvrira le dessus des pieds ; elle aura un voile (himdf) pour 
cacher ses cheveux et son cou. Elle touchera le sol avec les paumes des mains, 
tout comme rhomme, dans la prosternation. 

Chapitre IV : L'ablution, ce qu'elle comporte d'obligations 
traditionnelles et d'ordre divin. Le nettoyage par I'eau (istinja") et 
par les cailloux (istijmar) (2) apres la defecation et la miction 

Le nettoyage dit istinja ' n'est pas un complement obligatoire de l'ablution. II 
ne compte pas au nombre des obligations traditionnelles ou d'institution divine 
de celle-ci. II resulte [seulement] de l'obligation de faire cesser la souillure avec 
l'eau ou en employant des cailloux (istijmdr) afin que le fidele ne prie point 
avec un corps souille. [Du reste] V istinja' est valable, meme pratique sans 
intention. II en va de meme pour le lavage des vetements souilles. 

Voici en quoi consiste V istinja ' : Apres s'etre lave la main [gauche], le fidele 
se lavera le meat urinaire <3) , puis il essuiera la souillure de 1'anus avec de la 
terre seche ou autre ou bien avec la main [gauche] qu'il frottera ensuite sur le 
sol et lavera ; puis il se lavera l'anus avec de l'eau qu'il fera couler sans 
interruption. Ce faisant, il relachera un peu son sphincter anal et il le frottera 
soigneusement dc la main jusqu'a ce qu'il soit propre. II n'est pas tenu de laver 
les parties internes des deux orifices. On ne pratique pas Yinstinjd' apres un 
simple vent [pet ou vesse]. Quand on a fait Vistijmdr avec trois cailloux et que 
le dernier soit reste propre, cela est valable, mais l'eau est plus purifiante et plus 
sure, et les docteurs de la loi la preferent. 

Celui qui n'a emis ni urine, ni excrements et qui veut faire ses ablutions pour 
faire cesser une autre souillure' 4 ', ou par suite du sommeil [tres lourd], ou autre 
cause rendant l'ablution obligatoire, devra se laver les mains avant de les 
plonger dans le recipient [destine aux ablutions]. 

Pour l'ablution, il est d'obligation traditionnelle de se laver les deux mains 
avant de les plonger dans le recipient, de se rincer la bouche [et de rejeter 



(1) Du nombril au genou. 

(2) Istinja ' : nettoyage par l'eau. Istijmdr : nettoyage par les cailloux. 

(3) Apres avoir degage le gland en tirant legerement. 

(4) Un vent. 
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l'eau], de faire penetrer l'eau dans les narines en aspirant, de Ten faire sortir en 
soufflant par le nez et de se passer la main sur les oreilles. Les autres 
obligations concernant l'ablution sont d'institution divine. 

Quiconque veut faire ses ablutions par suite d'un sommeil [tres lourd] ou 
pour une autre cause doit, d'apres certains savants, prononcer le nom de Dieu. 
Mais d'autres ont estime que ce n'etait pas chose approuvable. Le fait que le 
recipient soit place a droite permet au fidele de le prendre plus facilement. Le 
fidele se lavera trois fois les mains avant de les plonger dans le recipient. S'il a 
urine ou defeque, il effacera ces souillures et se lavera les mains, puis il 
plongera la main dans le vase, y prendra de l'eau, se rincera la bouche par trois 
fois en une seule prise ou en trois, a son gre. S'il se cure les dents avec le doigt, 
cela est considere comme recommandable (basari). Puis, il aspirera par trois 
fois l'eau par le nez et la rejettera en soufflant par les narines. [Pour cela,] il 
placera la main sur le nez comme quand il se mouche. Moins de trois rincages 
(madmada) de la bouche et de trois aspirations (istinsdq) d'eau par le nez sont 
considerees comme suffisantes et valables. Rincage et aspiration peuvent etre 
faits avec une seule prise d'eau. Mais il vaut mieux faire chacune de ces 
operations avec le nombre maximum de prises' 1 '. Puis, a son gre, il prendra 
l'eau des deux mains ou de la main droite seulement, mais, [de toute facon,] il 
devra se mouiller les deux mains, portera cette eau a son visage, la repandra 
dessus en le lavant des deux mains a partir du haut du front, c'est-a-dire a partir 
de l'endroit ou les cheveux poussent jusqu'a l'extremite du menton [ou de la 
barbe], en englobant toute la partie comprise entre les deux os de la machoire et 
les tempes. II se passera les deux mains sur les parties externes des paupieres 
qui se logent dans les orbites, sur les rides de son front et sur la partie inferieure 
externe du cartilage nasal. II lavera ainsi son visage par trois fois en y portant 
l'eau. II secouera sa barbe en se lavant le visage des deux mains, afin que l'eau 
y penetre et cela parce que les poils ont tendance a ecarter l'eau qui les touche. 
Mais il n'est pas tenu d'y passer les doigts' 2 ' quand il s'agit de l'ablution 
[simple], selon l'opinion de Malik. II passera [seulement] les deux mains 
dessus, jusqu'a l'extremite. 

Puis, il se lavera la main droite trois fois ou deux fois''' en repandant de l'eau 
dessus ; il la frottera avec sa main gauche, entre-croisera les doigts de ses deux 
mains en les frottant. Ensuite, il procedera de meme pour le lavage de la main 
gauche. Dans le lavage des deux mains, il ira jusqu'aux coudes inclus. 
[Pourtant,] selon une opinion, ceux-ci sont exclus et il n'est pas obligatoire 
(wdjib) de les comprendre dans le lavage. Mais il est plus sur de les y inclure 
pour eviter toute difficulty d' appreciation de la demarcation. 

Ensuite, il prend de l'eau dans la main droite, il la repand dans le creux de la 
main gauche et il se passe les deux mains sur la tete en commencant par la 



( 1 ) Soit trois. (2) Comme pour la peigner. 

(3) Ou meme une seule, les deux autres etant simplement "recommandees". 
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partie anterieure, depuis l'endroit oil les cheveux poussent. II aura joint, pour ce 

faire les extremites des doigts sur sa tete et mis ses pouces sur ses tempes. Puis 

il passe ses deux mains sur la tete jusqu'a l'extremite des cheveux sur la nuque 

et il les ramene a l'endroit ou il a commence, et, avec ses deux pouces, il longe 

la partie qui se trouve derriere les oreilles pour arriver jusqu'aux tempes. 

[Mais,] de quelque facon qu'il procede a ce glissement des mains sur la tete, 

cela est valable, pourvu que ce mouvement se fasse sur toute la tete. Cependant, 

le procede ci-dessus decrit est preferable. On admet aussi comme valable et 

suffisant de plonger les deux mains dans le recipient, de les en retirer mouillees 

et de s'en frotter la tete. 

Puis, il se versera de l'eau sur les deux index et les deux pouces et, s'il veut, 
il les plongera dans l'eau, puis, il se passera les mains sur les parties externes et 
internes [du pavilion] de l'oreille. 

La femme se passera les mains sur la tete et les oreilles de la facon que nous 
avons decrite et aussi sur les cheveux qui pendent (daldl) sur ses tempes, mais 
non pas sur le tissu qui preserve sa chevelure, et elle fera penetrer ses mains 
sous ses tresses ( 'iqas) dans le mouvement de retour de la nuque vers le front. 

Puis, le fidele se lavera les pieds en versant de l'eau de la main droite sur le 
pied droit et en le frottant de la main gauche petit a petit, mais en entier, et ce, 
par trois fois (1) . S'il le veut, il passera alors ses doigts entre ses orteils. II peut, 
certes s'en abstenir sans inconvenient (haraj) grave, mais, il vaut mieux le faire 
pour lever tout scrupule. II se frottera les talons ( 'aqib) et les tendons d'Achille 
( urqub). Quant aux parties ou l'eau ne penetre pas facilement, c'est-a-dire les 
callosites et les fentes, il devra les frotter vigoureusement en versant de l'eau 
avec sa main. En effet, il est dit dans un hadith (atar) du Prophete : "Quel 
chatiment menace les taions dans l'Enfer !" [II faut savoir, a ce propos, que] le 
talon d'une chose, c'est le bout et l'extremite de cette chose. 

Le fidele procedera pour le pied gauche de la raeme facon que pour le pied 
droit. 

La fixation a trois fois repetees de l'operation du lavage des membres 
n'implique pas qu'un nombre de fois moindre ne soit pas valable et suffisant. 
C'est simplement un maximum. Faire un lavage complet de chaque membre en 
moins de trois fois est valable, si on le fait parfaitement, ce qui n'est pas le cas 
de tout le monde. On sait que le Messager de Dieu (Dibs) a dit : "Quiconque 
fait des ablutions et les fait bien, puis leve les yeux vers le Ciel et dit : "Je 
temoigne qu'il n'y a d' autre divinite que Dieu seul et qu'il n'a point d'associe ; 
je temoigne que Muhammad est son serviteur et son Envoye", celui-la voit 
s'ouvrir pour lui les huit portes du Paradis et il entrera par celle qui lui plaira." 
Certains docteurs tiennent pour recommandable que le fidele dise, 
immediatement apres avoir fait l'ablution : "6 mon Dieu, fais que je sois du 



(1) La encore la premiere fois seule est obligatoire. 
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nombre des repentants et des purifies." 

L'ablution doit etre faite uniquement en vue de Dieu Tres Haut et pour obeir 
a Ses prescriptions, dans l'espoir d'obtenir Son agrement et SA recompense et 
d'etre, par cette pratique, purifie des fautes commises. Le fidele devra se 
persuader que c'est la une preparation et un acte de proprete destine a lui 
permettre de s'entretenir avec son Seigneur et de se presenter devant lui pour 
accomplir Ses prescriptions et s'humilier devant lui par l'inclinaison et la 
prosternation. II devra done faire acte en etant bien persuade de tout cela et en 
apportant le plus grand soin [a l'executer scrupuleusement], car la perfection de 
tout acte est subordonne a l'excellence de l'intention qu'on y met. 

Chapitre V : La purification par lavage (gusl) 

Quant a la purification par lavage, elle est necessitee par la souillure majeure 
(jandba) m , par les menstrues (haydd) et par les lochies (nifds). Ces trois causes 
la rendent egalement obligatoire. Si le fidele qui veut se purifier se borne a ce 
lavage sans faire l'ablution rituelle, cela est valable et suffisant. Mais, il est 
preferable pour lui de faire l'ablution apres avoir commence par laver les 
souillures de ses parties sexuelles ou de son corps. II fera ensuite l'ablution 
prescrite pour la priere. S'il le veut, il se lavera d'abord les pieds ou bien il ne 
le fera qu'a la fin de la purification par lavage. Puis il plongera les deux mains 
dans le recipient et les retirera sans puiser de liquide ; puis il se les passera 
[sur le crane] a la racine des cheveux. Puis il puisera 1'eau avec les mains [et 
se la versera] sur la tete a trois reprises et en se la lavant. La femme fera la 
meme chose, mais en rassemblant et en nouant ses cheveux pour que l'eau 
penetre jusqu'a la peau. Elle n'est pas obligee de defaire ses tresses ('iqds) 
pour cela. Apres quoi, le fidele fait couler l'eau sur son cote droit, puis sur 
son cote gauche et immediatement apres, il se frotte avec les deux mains en 
veillant a ce que cette friction s'etende a tout le corps. Pour les parties dont on 
doute que l'eau les ait atteintes, il faudra les mouiller et les frotter a nouveau 
afin que tout le corps soit ainsi lave. Le fidele ne negligera pas de laver et 
frotter le creux de son nombril et la partie inferieure du menton ; il se passera 
les doigts dans la barbe, dans les aisselles, entre les fesses (alya), dans l'entre- 
cuisse (rufg), sous les genoux (rukba) et sur les parties inferieures des pieds ; 
il se lavera les doigts des deux pieds (2) , ce qui lui permettra de parfaire a la 
fois la purification par lavage et l'ablution, dans le cas ou il reserve le lavage 
des pieds pour la fin. 

II veillera a ne pas toucher sa verge en se frottant avec le creux de sa main. Si 
pourtant il le fait apres s'etre purifie tout le corps par lavage, il recommencera 
l'ablution. S'il s'est touche la verge au commencement de la purification par 
lavage, et apres avoir lave les parties qui doivent etre lavees pour l'ablution, il 



(1) La jandba resulte de remission du sperme ou de l'intromission du gland au moins 
dans les parties erotogenes. 

(2) S'il ne l'a pas fait avant. Cf. supra. 



Chapitre VI : cas d'indisponibilite d'eau... etc =— =— ^=^™=*°°^-™= l? " ' 

devra se passer les mains avec de l'eau sur les dites parties, selon les regies 
prescrites et avec 1' intention [de faire 1' ablution]. 

Chapitre VI : cas d'indisponibilite d'eau et caracteristiques du 
tayammum (ablutions seches) 

Le tayammum est obligatoire quand on n'a pas d'eau en voyage et qu'on 
desespere d'en trouver au moment fixe pour la priere. il peut etre aussi 
obligatoire, bien qu'il y ait de l'eau, quand le fidele ne peut toucher l'eau, en 
voyage ou en stationnement dans une agglomeration, en raison d'une maladie 
qui Ten empeche, ou quand, bien que malade, il peut toucher l'eau mais ne 
trouve personne pour la lui donner. II en va de meme pour le voyageur qui a de 
l'eau a sa portee, mais qui ne peut y acceder par crainte des brigands ou des 
betes fauves. Si le voyageur est certain qu'il trouvera de l'eau au moment fixe 
pour la priere, il attendra jusqu'a la fin de ce temps [avant de decider a faire le 
tayammum]. [Mais] s'il desespere de trouver de l'eau [a temps], il fera le 
tayammum des le commencement du moment de la priere. S'il ignore s'il 
trouvera de l'eau, il fera le tayammum au milieu de la periode fixee pour la 
priere. il en sera de meme s'il craint de ne pas atteindre l'eau au moment voulu 
tout en esperant y arriver a temps. Parmi ceux qui, d'entre les susdites 
personnes, auront fait le tayammum et auront pu avoir de l'eau ensuite, et en 
temps voulu, apres avoir prie, le malade qui n'aura trouve personne pour lui 
donner de l'eau recommencera la priere, de meme, celui qui a ete retenu par la 
crainte des betes fauves et autres, de meme, le voyageur qui craignait de ne pas 
arriver a l'eau en temps voulu, tout en esperant y arriver a temps. Seuls ceux-la 
sont tenus de recommencer la priere. 

Aucune des personnes ci-dessus enumerees ne peut faire deux prieres avec 
un seul tayammum, sauf le malade qui ne peut toucher l'eau en raison d'un mal 
corporel persistant [jusqu'a la seconde priere]. cependant selon une opinion, il 
doit faire le tayammum pour chaque priere. On rapporte aussi, d'apres malik, 
que celui qui se rappelle des prieres omises [et qui veut reparer cette omission], 
peut les faire apres un seul tayammum. 

Le tayammum se fait avec de la terre (sa'id) pure. C'est ce qui appait a la 
surface du sol : terre, sable, pierre ou terrain salin (sabaha). [Voici comment le 
tayammum se pratique :] 

Le fidele posera les mains sur le sol ; si quelque chose adhere a celles-ci, il 
les secouera legerement [pour faire tomber la poussiere], puis il se les passera 
sur tout le visage en frottant legerement ; puis il les posera a nouveau sur le sol 
et passera sa main droite sur sa main gauche. Les doigts de cette derniere etant 
places sur les extremites des doigts de l'autre, il passera ses doigts sur le dos de 
la main et sur l'avant-bras en les repliant sur celui-ci et il devra prolonger ce 
geste jusqu'au coude (marfiq). Puis il saisira avec la main la face interne de 
l'avant-bras a partir du pli du coude et glissera ainsi jusqu'au poignet (ku ") de la 
main droite. Puis il se passera la face interne du pouce gauche sur la face 
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externe du pouce droit. II fera les memes operations pour la main gauche avec 
la main droite. Ayant atteint le poignet, il se frottera le creux de la main droite 
avec le creux de la main gauche jusqu'aux extremites des doigts. S'il se frottait 
[d'abord] la droite avec la gauche, puis la gauche avec la droite, ad libitum et 
comme cela lui est le plus commode, pourvu que le frottement porte sur toutes 
les parties prescrites, cela serait valable et suffisant. 

Quand le fidele atteint de souillure majeure (junub) et la femme apres ses 
menstrues ne trouvent pas d'eau pour la purification par lavage, ils feront le 
tayammum et pourront prier. Mais, s'ils trouvent ensuite de l'eau, ils se 
purifieront par lavage et ne recommenceront pas les prieres deja faites. 

L'homme s'abstiendra de rapports sexuels avec sa femme quand celle-ci, 
apres cessation du flux sanguin des menstrues ou apres les lochies, se sera 
purifiee par le tayammum. II devra attendre de trouver de l'eau en quantite 
permettant a la femme de se purifier par lavage, d'abord, puis a tous deux de 
proceder a cette purification [apres souillure nouvelle]. 

Dans le chapitre d'ensemble sur la priere, il est parle de certaines questions 
se rapportant au tayammum. 

Chapitre VH : La madefaction (mash) des chaussures (huff) en 
passant la main dessus (I) 

Le fidele peut passer la main sur ses chaussures pour les humecter, et ce, 
qu'il soit en residence fixe (hadar) ou en voyage (safar), mais a la condition 
qu'il ne se soit pas [prealablement] dechausse. Cela signifie qu'il pourra 
proceder quand il se sera chausse apres s'etre lave les pieds au cours 
d'ablutions rendant la priere valable. Alors, s'il contracte une souillure mineure 
(hadaf) et veut faire ses ablutions, il lui est loisible de pratiquer ce genre de 
friction sur ses chaussures. Si ces conditions ne sont pas remplies, il n'a point 
cette faculte. 

Cette friction se pratique ainsi : le fidele mettra sa main droite sur la partie 
superieure de la chaussure, a partir de l'extremite des orteils. II placera sa main 
gauche par-dessous et fera ainsi glisser les mains jusqu'aux chevilles 
inclusivement. II fera de meme pour la chaussure du pied gauche en mettant sa 
main gauche par-dessus et sa main droite par-dessous. Mais il ne passera pas la 
main sur la terre qui pourrait se trouver sous sa chaussure, ou sur le crottin 
d'une bete de somme. II devra au prealable enlever cela en frottant ou en le 
lavant. 

Selon une autre opinion, le fidele doit madefier le dessous des chaussures en 
commencant aux chevilles pour aboutir aux extremites des orteils, et ce, afin de 
ne pas ramener vers le talon quelque parcelle d'excrement humectee par la 



(1) II s'agit la d'une licence (ruljsa) accordee au fidele par derogation aux rites 
normaux de l'ablution. 
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madefaction. Si de la terre adhere au-dessous des chaussures, il ne devra point 
proceder a la madefaction avant de l'avoir enlevee. 

Chapitre VHI : Les moments (awqat) et les noms de la priere 

Quant a la priere de l'aube (subh), c'est celle-la raeme qui est consideree 
comme la priere centrale [dont parle le Coran] chez les gens de Medine. C'est 
la priere du point du jour (fajr). Son temps commence quand l'aurore fend [les 
tenebres] en repandant de la lumiere a l'extreme Est en direction Sud-Est-Nord- 
Est ; cette lumiere s'eleve et gagne tout l'horizon. La fin du temps [de la priere 
du subh] est marquee par la clarte brillante qui, quand le fidele a fait les 
salutations finales de la priere, accompagne 1' apparition du bord du disque 
solaire. 11 y a un espace de temps considerable entre ces deux instants, mais il 
est plus meritoire de choisir le debut pour prier. 

Le temps de la priere du milieu du jour (zuhr) est marque par le moment ou 
le soleil decline du milieu du ciel et ou l'ombre commence a augmenter. En ete, 
il est recommande de retarder cette priere jusqu'au moment ou l'ombre de 
chaque chose a augmente d'un quart de la longueur qu'elle avait quand le soleil 
a commence a decliner. Selon une autre opinion, il n'est recommandable de 
retarder ainsi la priere que quand celle-ci est faite dans les mosquees, pour 
permettre aux fideles d'arriver a temps. Selon une autre opinion, quand la 
chaleur est intense, il est plus meritoire pour le fidele de faire la priere quand la 
temperature a fiaichi, meme s'il est seul, et ce, parce que le Prophete (Dibs) a 
dit : "Faites la priere a la fraicheur, car l'intensite de la chaleur fait partie du feu 
de l'Enfer". La fin du temps [de la priere du zuhr] est marquee par le moment 
ou l'ombre de chaque objet devient egale a cet objet apres la premiere ombre 
projetee par le soleil declinant au milieu du jour. 

Le debut du temps de la priere du 'asr est marque par la fin de celui du zuhr. 
Sa fin est marquee par le moment ou l'ombre de chaque objet devient egale a 
deux fois celui-ci apres la premiere ombre projetee par le soleil declinant au 
milieu du jour. Selon une autre opinion, le temps du 'asr commence quand, 
faisant face au soleil, debout, sans baisser legerement ni incliner totalement la 
tete, le fidele apercoit le soleil du regard ; s'il ne l'apercoit pas, c'est que le 
temps du 'asr n'a pas encore commence. Si le soleil est au-dessus du champ 
visuel [ainsi determine], le temps du 'asr est surement commence. Selon les 
criteres donnes par Malik (que Dieu lui fasse misericorde), le temps du 'asr 
dure tant que le soleil ne palit pas. 

Quant a la priere du magrib, -qui est aussi appelee la priere de sedentaire 
(sdhid=hddir) parce que le voyageur ne peut l'abreger et doit la faire comme 
s'il etait sedentaire- son temps, c'est le coucher du soleil. Quand done le soleil 
se cache derriere le voile [de la nuit tombante] cette priere est obligatoire et on 
ne peut la retarder. Elle n'a qu'un seul moment apres lequel on ne pent la 
differer. 

Le temps de la priere de la nuit close ( 'atama), qui est la priere du 'M ' -de 
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dernier nom lui convient mieux- est celui ou disparait la lueur crepusculaire du 
soir, dite safaq. Le safaq c'est la lueur rouge qui subsiste au couchant, produite 
par les derniers rayons du soleil. Quand au couchant, il n'y a plus ni lueur 
jaune, ni lueur rouge, cela marque que la priere est devenue obligatoire. On n'a 
pas a se preoccuper de la lueur blanche qui peut subsister au couchant. C'est en 
effet la disparition de la lueur crepusculaire rouge qui marque le 
commencement du temps de cette priere et ce temps dure jusqu'fa la fin] du 
premier tiers de la nuit pour ceux qui veulent la differer en raison d'une 
occupation ou d'une excuse. Mais il vaut mieux faire cette priere tout au debut 
de son temps. Ceux qui prient dans les mosquees, pourront sans inconvenients 
la retarder un peu pour permettre aux gens de se reunir. II est reprouvable de 
dormir avant et, apres, de s'entretenir de choses qui n'ont point un caractere 
d'occupation [serieuse]. 

Chapitre IX: L'appel a la priere (adan) et I'appel renouvele (iqama) 

L'appel a la priere adan a un caractere obligatoire dans les mosquees et les 
reunions regulieres et periodiques. L'homme qui prie seul et pour son compte 
personnel agira louablement en faisant Yadan ; quant a Yiqdma, c'est pour lui 
une obligation. Quant a la femme, si elle fait Yiqdma, cela est louable ; sinon, 
elle n'encourt aucune responsabilite. 

Pour aucune priere, Yadan ne doit etre fait avant le temps de cette priere, 
sauf pour celle du subh; il est bon, en effet, d'appeler a cette priere durant le 
dernier tiers de la nuit. La formule de Yadan est : "Dieu est [le] plus Grand ! 
Dieu est [le] plus Grand ! Je temoigne qu'il n'y a d'autre Divinite que Dieu ! Je 
temoigne qu'il n'y a d'autre Divinite que Dieu ! Je temoigne que Muhammad 
est le Messager de Dieu ! Je temoigne que Muhammad est le Messager de 
Dieu !" Puis on repete [ce double temoignage] en haussant la voix et on reitere 
le tasahhud en disant : "Je temoigne qu'il n'y a d'autre Divinite que Dieu ! Je 
temoigne qu'il n'y a d'autre Divinite que Dieu ! Je temoigne que Muhammad 
est le Messager de Dieu ! Je temoigne que Muhammad est le Messager de 
Dieu !" Venez a la priere ! Venez a la priere ! Venez au succes ! Venez au 
succes !". 

Pour l'appel a la priere du cubh, on ajoute ces mots : "La priere vaut mieux 
que le sommeil. La priere vaut mieux que le sommeil". Mais il ne faut pas le 
dire pour une autre priere que celle du cubh. [On continue en disant :] "Dieu est 
[le] plus Grand ! "Dieu est [le] plus Grand ! II n'y a d'autre divinite que Dieu". 
Cette derniere proposition n'est dite qu'une fois seulement. 

Dans Yiqdma, il n'y a pas redoublement des formules. On dit : "Dieu est [le] 
plus Grand ! "Dieu est [le] plus Grand ! Je temoigne qu'il n'y a d'autre Divinite 
que Dieu ! Je temoigne que Muhammad est le Messager de Dieu ! Venez a la 
priere ! Venez au succes ! Le temps de la priere est venu. Dieu est [le] plus 
Grand ! Dieu est [le] plus Grand ! II n'y a d'autre divinite que Dieu !". 
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Chapitre X : Les actes a accomplir dans les 
prieres d'obligation divine. 
Pratiques surerogatoires et recommandees par la Sunna se 
rapportant aux dites prieres 

Le ihram dans la priere (1) consiste a dire : "Alldhu Akbar" (Dieu est [le] plus 
Grand). Seule cette formule est suffisante et valable. Le fidele elevera [pour la 
prononcer] ses deux mains a la hauteur des epaules ou un plus bas ; puis, il 
recitera (du Coran). A la priere du cubh, il recitera a haute voix le chapitre 
initial, sans le faire preceder, non plus que la sourate qui suit, de la formule : 
Bismilldhi r-Rahmdni r-RaMmi (Au nom de Dieu, le Tout-Misericorde, le 
Misericordieux). Apres avoir prononce les mots : wald-dddllin (et non les 
egares) 12 ', le fidele dira : "Amin .1" s'il prie seul ou derriere un imam, et il 
prononcera ce mot a voix basse. L'imam ne le prononce pas parmi les paroles 
qu'il dit a haute voix, mais il le prononcera parmi celles qu'il dit a voix basse. 
Cependant, il y a divergence sur la question de savoir si l'imam doit ou non 
dire "Amin" dans les paroles qu'il prononce a haute voix. 

Puis, le fidele recitera une sourate d'entre les sourates longues du 
muffassaP }(4) . S'il choisit une sourate d'entre les sourates plus longue, c'est fort 
bien, a condition que cette recitation ne depasse pas le crepuscule du matin. 
Cette sourate sera recitee a haute voix. 

Cette sourate terminee, le fidele dira : Alldhu akbar en se penchant pour faire 
l'inclinaison (ruku"). De ses deux mains, il saisira ses genoux en ayant soin de 
ne pas vouter le dos, de ne pas lever ni baisser la tete et en ecartant les bras des 
cotes du corps. Inclinaison et prosternation (sujud) devront se faire avec une 
humilite sincere. Pendant l'inclinaison, il ne fera aucune invocation. Si le fidele 
le desire, il pourra dire : "Gloire a mon Seigneur, le Tres Grand ! Que Sa 
louange soit proclamee !". Pour dire ces paroles, il n'y a pas de temps limite et 
l'inclinaison n'a pas de duree fixee. 



(1) Ce ihram est en quelque sorte l'lntroi't de la priere musulmane. II n'a rien de 
commun avec le ihram du pelerinage. 

(2) Ces mots terminent la premiere sourate [Coran, L'Ouverture, I]. 

(3) Le Mufassal est la partie du Coran qui debute a la sourate al-Hijr [Coran, XV], 
jusqu'a la derniere sourate [Les Hommes, CXIII]. II comprend des sourates 
longues, moyennes et courtes. 

(4) A l'opinion mentionnee par Bercher dans ses notes, selon laquelle la partie du 
Coran dite Mufassal comprend les sourates d'al-Hijr jusqu'a la derniere sourate, 
soit Les Hommes, nous opposons l'opinion unanime de docteurs en la matiere, a 
savoir que le Mufassal est la partie du Coran comprenant les sourates depuis Qdf 
[Coran, L] jusqu'a ia derniere sourate du Livre. Voir exegese d'ibn Katir de la 
sourate Qdf qui mentionne un autre avis, cependant faible, soutenant que le 
mufassal debute par la sourate des Appartements [Coran, XLIX]. (n.c.) 
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Puis, le fidele levera la tete en disant : "Dieu ecoute celui qui le loue". Puis, 
il dira : "O mon Dieu, notre Seigneur, a toi la louange !", mais seulement s'il 
prie seul. L'imam ne prononce pas cette formule. Celui qui prie derriere un 
imam ne dit pas : "Dieu ecoute celui qui le loue", mais il dit : "O mon Dieu, 
notre Seigneur, a Toi la louange !". 

[Puis], le fidele ses redressera et gardera une immobilite sereine et soutenue. 
Puis il se mettra en devoir de se prosterner, mais sans s'asseoir, et il se 
prosternera. II dira : "Dieu est (le) plus Grand" en se baissant pour se 
prosterner. II touchera terre avec le front et avec le nez. II posera sur le sol ses 
deux mains ouvertes et bien droites en direction de la qibla, a cote des oreilles 
ou en deca. Tout cela n'est pas present de facon tres stricte. Cependant le fidele 
ne devra pas faire reposer les avant-bras sur le sol ni joindre les bras aux cotes 
du corps, mais les en ecarter moderement. Dans la prosternation, les deux pieds 
seront perpendiculaires au sol, le dessous des deux gros orteils touchant terre. 
s'il le veut, le fidele dira dans la prosternation : "Gloire a Seigneur ! Pardonne- 
moi done !" ou tout autre formule ad libitum. Durant la prosternation, le fidele 
peut, s'il veut, faire une invocation. II n'y a point de duree fixee pour cela, mais 
il faut au moins que les membres du fidele aient eu le temps de garder une 
immobilite parfaite. 

Puis, le fidele relevera la tete en disant : "Dieu est (le) plus Grand" ; puis, il 
s'assoira, repliera le pied gauche [sous la cuisse gauche] dans cette posture 
assise entre les deux prosternations. II placera le pied droit en position verticale, 
la partie inferieure des orteils reposant sur le sol. II relevera les mains du sol 
pour les poser sur ses genoux, puis il fera la seconde prosternation comme la 
premiere fois. Puis il se relevera directement'" en s'appuyant sur les deux 
mains, sans se rasseoir pour se lever ensuite, mais bien comme je viens de 
l'indiquer. En se mettant debout, il dira : "Dieu est (le) plus Grand". 

Puis, il recitera du Coran, comme il l'a fait la premiere fois, ou moins, mais 
tout a fait de la meme maniere. Cepedant, il prononcera le qunut apres 
l'inclination ou, s'il veut, avant, une fois terminee la recitation. Voici la 
formule du qunut : "O mon Dieu, nous te demandons ton aide et ton pardon, 
nous croyons en Toi ; nous placons notre confiance en Toi ; nous te sommes 
humblement soumis ; nous repudions [toute autre religion que l'islam]" ; nous 
nous ecartons de ceux qui ne croient pas en Toi ; 6 mon Dieu, e'est Toi que 
nous adorons ; e'est pour Toi que nous prions et nous prosternons ; e'est vers 
Toi que nous dirigeons nos aspirations empressees. Nous esperons ta 
misericorde et craignons ton rude chatiment. Certes, ton chatiment atteindra les 
infideles". 

Puis, le fidele agira, pour se prosterner et s'asseoir comme il a ete decrit plus 
haut. S'il s'assoit apres les deux prosternations, il placera le pied droit en 
position verticale, la partie inferieure des orteils reposant sur le sol, il repliera le 



(1) C'est-a-dire : sans prendre une position intermediaire. 
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pied gauche et fera porter la fesse [droite] sur le sol en evitant de s'asseoir sur 
le pied gauche. S'il le veut, il inclinera le pied droit [prealablement] place en 
position verticale et fera ainsi toucher terre au cote du gros orteil (1) . En effet, 
ces dispositions n'ont aucun caractere strict. 

Apres quoi, il recitera le tasahhud. En voici la formule : "Les salutations sont 
destinees a Dieu, les csuvres pies sont pour Dieu ainsi que les pieuses paroles et 
les prieres. Que le Salut soit sur toi, 6 Prophete, ainsi que misericorde de Dieu et 
ses benedictions ! Que le Salut soit sur nous et sur les bons serviteurs de Dieu ! Je 
temoigne qu'il n'y a d'autre divinite que Dieu unique et qu'Il n'a point d'associe. 
Je temoigne que Muhammad est son serviteur et son Envoye". Si, apres cela, le 
fidele dit le salut final, cela est valable et suffisant. On peut ajouter, si Ton veut, 
entre autres formules : "Et je temoigne que ce qu'a apporte Muhammad est la 
Verite ; que le Paradis existe veritablement ; que l'Enfer existe veritablement ; 
que l'Heure viendra ineluctablement ; que Dieu ressuscitera ceux qui sont dans 
les tombeaux. 6 mon Dieu, repands tes benedictions sur Muhammad et sur la 
famille de Muhammad, fais misericorde a Muhammad et a la famille de 
Muhammad ; benis Muhammad et la famille de Muhammad de meme que Tu as 
repandu tes graces sur Abraham et sur la famille d' Abraham, leur as fait 
misericorde et les as benis parmi les creatures ! A Toi la louange et la gloire ! 6 
mon Dieu, repands tes graces sur les anges, sur ceux que Tu as rapproches de 
Toi, sur Tes prophetes et envoyes et sur tous ceux de Ton obedience ! 6 mon 
Dieu, accorde-moi une misericorde decisive, ainsi qu'a mes parents, a nos imams 
et a ceux qui nous precedes dans la foi ! 6 mon Dieu, je Te demande de me faire 
participer a tous les biens auxquels Muhammad, Ton Prophete, a demande de le 
faire participer ; Je me refugie en Toi contre tout mal contre lequel Muhammad, 
Ton Prophete, a lui-meme cherche en Toi un refuge. 6 mon Dieu, pardonne-nous 
les peches que nous avons commis immediatement ou en remettant a plus tard 
l'accomplissement d'une obligation, ou dans notre for interieur ou au grand jour, 
et les fautes que Tu connais mieux que nous. 6 mon Dieu, accorde-nous ici-bas 
des merites et dans 1' autre monde des merites ! Preserve-nous du chatiment du 
feu ! Je me refugie en Toi contre la seduction pendant la vie et au moment de la 
mort, contre l'epreuve <2) du tombeau, contre la seduction de PAntechrist, contre 
les tourments de l'enfer et le fatal aboutissement ! Que le Salut soit sur Toi, 6 
Prophete' 3 ' ainsi que la misericorde de Dieu et ses benedictions ! que le salut 



(1) Et non plus a la partie inferieure. 

(2) Nous trouvons absurde la traduction que Bercher donne du mot fltna, soit esprit de 
revoke en parlant de l'epreuve de la tombe. Surtout que le meme terme est 
mentionne plus haut dans le premier chapitre. (n.c.) 

(3) II y a la, dans la traduction de Bercher, une phrase intruse provenant 
vraisemblablement d'une erreur d'impression. Elle n'existe pas dans le texte 
original (arabe) et ne saurait en provenir. D'ou nous l'avons deplacee ci-bas a 
l'endroit correct, (n.c.) 
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soit sur nous et sur les bons serviteurs de Dieu". 

Puis le fidele prononcera une fois seulement la formule : "Que le salut soit 
sur vous". Pour ce faire, il regardera droit devant lui, puis, il toumera 
legerement la tete a droite. C'est ainsi que precedent 1'imam et le fidele qui prie 
isolement. Pour le fidele qui prie derriere un imam, il prononcera cette formule 
du salut une fois en tournant legerement la tete a droite ; il la repetera une 
deuxieme fois en reponse a l'imam et droit devant lui pour bien indiquer qu'il 
s'adresse a l'imam ; il rendra le salut au fidele place a sa gauche et qui le lui a 
adresse. Si personne ne lui a adresse de salut, il ne rendra aucun salut vers sa 
gauche. 

En prononcant le tasahhud, le fidele mettra ses doigts sur ses deux cuisses. II 
fermera les doigts de la main droite et il allongera l'index en un geste 
indicateur, le cote de l'index faisant face a son visage. On n'est pas d'accord 
sur le point de savoir s'il faut remuer ce doigt. Selon une opinion, le fidele, par 
le geste indicateur fait avec l'index, entend montrer qu'il croit que Dieu est une 
divinite unique. Ceux qui remuent ce doigt expliquent cela en disant que ce 
geste ecarte le diable. pour moi, je crois qu'il l'expliquer en disant que le fidele 
se rappelle ainsi des pensees qui lui eviteront des negligences et des distractions 
dans la priere, si Dieu le veut. II etendra la main gauche sur la cuisse gauche, il 
ne remuera pas cette main et ne fera pas de geste indicateur avec elle. 

II est recommandable de faire le dikr aussitot apres les prieres cela consiste a 
dire trente-trois fois : "Gloire a Dieu !", trente-trois fois : "Louange a Dieu !", 
et trente-trois fois : "Dieu est (le) plus Grand !". La centieme et derniere 
mention est : "II n'y a d'autre divinite que Dieu unique ; il n'a point d'associe. 
A Lui le Royaume ; a Lui la louange. II est tout-Puissant". 

II est recommandable, immediatement apres la priere du cubh, de continuer a 
faire le dikr, a prononcer la formule de demande de pardon (istigfar) et la 
formule : "Gloire a Dieu" (tasbih) et l'invocation (du'd r ) jusqu'au lever du 
soleil ou jusqu'a ce que celui-ci soit pres de se lever. Mais cela n'a point le 
caractere obligatoire (wdjib). 

Le fidele fera les inclinations (rak'd) de l'aube avant la priere du subh et 
apres l'aube. Pour chacune de ces rak'a-s, il recitera a voix basse la premiere 
sourate du Coran. 

La recitation du Coran a la priere du milieu du jour (zuhr) comporte la meme 
quantite de sourates longues qu'a la priere du subh, ou un peu moins. Cette 
recitation se fera entierement a voix basse. Pour la premiere rak'a et pour la 
seconde, le fidele recitera dans chacune d'elles, la premiere sourate du Coran et 
une autre sourate et ce, a voix basse. Pour les deux dernieres rak 'a-s, il recitera 
la premiere sourate seulement et a voix basse. 

Dans la premiere position assise, il dira le tasahhud jusqu'a : "Et je temoigne 
que Muhammad est son serviteur et son Prophete". Puis, il se levera et ne 
recitera le takbir que quand il sera tout a fait dans la position debout. C'est ainsi 
que precede l'imam et le fidele isole. 
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Quant a celui qui prie derriere un imam, apres que ce dernier aura prononce 
le takbir (formule :"Dieu est (le) plus Grand"), il se levera lui aussi et quand il 
sera tout a fait dans la position debout, il prononcera le takbir. II fera le reste de 
la priere ; inclinaison (ruku "), prosternation (sujud) et station assise (julus) 
selon les indications ci-dessus donnees pour la priere du subh. 

Apres cette priere [zuhr], il fera les pratiques surerogatoires. II est 
recommande de les faire consister en quatre rak'a-s avec prononce de la 
formule du salut final apres chaque groupe de deux rak'a-s. Les memes rak'a-s 
surerogatoires sont recommandees avant la priere du 'asr (apres-midi). 

Pour la priere du 'asr, il agira exactement comme nous l'avons decrit pour la 
priere du zuhr. Mais, il recitera, dans les deux premieres rak'a-s, outre la 
premiere sourate du Coran, une des sourates courtes, comme la sourate "wad- 
du/id" (Coran, XCIII) ou la sourate "Innd anzalnahu" (Coran, XCVII) ou autres 
semblables. 

Pour la priere du magrib, le fidele recitera a haute voix (du Coran) dans les 
deux premieres rak'a-s, de cette priere. dans chacune de ces deux rak'a-s, il 
recitera la premiere sourate du Coran et une sourate parmi les sourates courtes. 
Dans la troisieme, il recitera seulement la premiere sourate du Coran. II 
prononcera le tasahhud et le salut final. 

II est recommande de faire, apres cette priere, deux rak'a-s surerogatoires. 
Un plus grnd nombre est encore preferable et s'il fait six rak'a-s surerogatoires, 
cela est excellent. Les pratiques surerogatoires entre le magrib et le 'isd ' sont 
tres recommandees. Les autres prescriptions touchant la priere du magrib sont 
les memes que celles qui ont deja ete indiquees pour les autres prieres. 

Pour la priere du 'isd' proprement dite, qui n'est autre chose que la 'atama 
(mais le mot 'isd ' la designe plus specialement et est un terme plus propre), le 
fidele recitera a haute voix la premiere sourate du Coran dans les deux 
premieres rak'a-s et une sourate dans chaque rak'a; la recitation de cette 
sourate sera un peu plus longue que celle du 'asr. Dans les deux dernieres 
rak'a-s, il recitera, pour chacune, la premiere sourate du Coran a voix basse et 
il fera le reste de cette priere selon les indications ci-dessus donnees. II est 
reprouvable de dormir avant la priere du 'isd' et de causer apres, s'il n'y a pas 
necessite de le faire. 

La recitation a voix basse dans la priere se fait entierement en remuant la 
langue pour prononcer les paroles coraniques. La recitation a voix haute 
consiste, pour le fidele, a se faire entendre a lui-meme sa propre voix et a la 
faire entendre a ses voisins immediats, s'il prie pour son propre compte [sans 
imam]. La femme, dans la recitation a haute voix, doit avoir le verbe moins 
haut que l'homme. Pour les positions de la priere, elle fait comme l'homme, 
mais elle doit se ramasser sur elle-meme et ne pas ecarter les cuisses, ni les 
bras. Elle se tiendra done ramassee et repliee dans la station assise et dans la 
prosternation et dans tous ses gestes. 

Apres le 'isd', le fidele fera le saf [couple de rak'a-s surerogatoires] et le 
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witr [rak 'a surerogatoire unique] a voix haute. Pour les pratiques surerogatoires 
de la nuit, il est recommande de faire la recitation a voix basse. Pourtant, si, 
dans ce dernier cas, le fidele fait la recitation a voix haute, aucune disposition 
stricte ne Ten empeche. Le saf comporte deux rak'a-s au minimum. II est 
recommandable qu'a la premiere, le fidele recite la premiere sourate du Coran 
et la sourate "Sabbih isma Rabbika-l-a'ld" (Coran, LXXXVII) et qu'a la 
seconde, il recite la premiere sourate du Coran et la sourate "qui yd ayyuhd l- 
kdfirun". Apres quoi, il dira le tasahhud et le salut final. Puis, il fera la priere 
du witr, en une seule rak' a, dans laquelle il recitera la premiere sourate du 
Coran, la sourate "qui huwa Alldhu ahad" (Coran, CXII), les deux sourates 
dites : "ma 'awwidatanC (Coran, CXIII, CXIV). Si le fidele fait le saf avec 
plus d'un couple de rak'a-s, il terminera cette priere par un witr. Le Messager 
de Dieu (Dibs) priait pendant la nuit en faisant douze rak 'a-s, ou dix, selon une 
autre tradition, puis, il terminait par un witr d'une seule rak' a. 

La meilleure partie de la nuit pour les devotions, c'est la fin. II est done 
preferable de remettre a la fin de la nuit les pratiques surerogatoires et le witr . II 
n'en va autrement que pour le fidele qui a tout lieu de penser qu'il ne se 
reveillera pas en temps voulu. Celui-la, qu'il fasse le witr et les pratiques 
surerogatoires de son choix des le debut de la nuit. Puis, s'il veut, lorsqu'il se 
reveillera a la fin de la nuit, il fera les rak 'a-s surerogatoires de son choix, deux 
par deux, mais il ne recommencera pas le witr. Celui qui, gagne par le sommeil, 
n'aura pu dire les prieres surerogatoires qu'il s'est imposees, pourra les faire 
entre le moment oil il s'est interrompu et le lever de l'aube, avec les premieres 
lueurs du jour. Puis, il fera le witret la priere du subh. Quand on a oublie le 
witr, on ne le fait pas a titre compensatoire apres la priere du subh. 

Le fidele qui, ayant fait l'ablution, penetre dans la mosquee, ne s'assoira pas 
avant d'avoir fait deux rak'a-s, s'il s'agit d'un moment oil il est permis de faire 
une priere surerogatoire' 1 '. S'il y penetre sans avoir fait les rak'a-s 
[surerogatoires] du fajr (aurore), les deux rak'a-s de la priere du fajr 
compenseront pour lui cette abstention. Mais s'il a fait les rak'a-s dufajr dans 
sa demeure et s'il se rend ensuite a la mosquee, il y a divergence d'opinion sur 
ce cas. Selon certains docteurs, il doit encore faire ces rak'a-s [dans la 
mosquee] ; selon d'autres, il n'en est pas tenu. 

II n'y a pas de priere surerogatoire apres le fajr (aurore), en dehors des deux 
rak'a-s du fajr lui-meme, moment qui va jusqu'a ce que le soleil soit leve. 



(1) Bercher a traduit litteralement le ruku ' dans le sens d'inclination proprement dite. II 
ecrivit: "Le fidele. ..ne s 'assoira pas avant d'avoir fait deux rak'a-s, si le ruku ' peut 
etre fait a ce moment-Id". Or il s'agit de priere sureorgatoire. Car on ne doit pas 
faire de priere surerogatoire apres la priere du subh et jusqu'au lever du soleil, 
entre le 'asr et le margrib, ou encore lorsqu'on entre dans la mosquee au moment 
ou la priere en groupe est en cours ou bien quand elle est sur le point de 
commencer. (n.c.) 
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Chapitre XI : L'imamat de la priere et prescriptions concernant 
I'imam et le fidele qui prie derriere un imam 

La direction de la priere des fideles est confiee au meilleur et au plus verse 
dans le fiqh parmi eux. La femme ne dirige ni priere d'obligation divine, ni 
priere surerogatoire, ni les hommes, ni les femmes. 

Le fidele fera avec I'imam les recitations que celui-ci fait a voix basse ; mais 
il ne recite pas avec lui ce qu'il dit a voix haute. Celui qui arrive assez a temps 
a la priere pour'faire une rak'a ou plus est considere comme ayant assiste a la 
priere en commun. Cependant, apres le salut final dit par I'imam, il devra 
refaire, a titre compensatoire, ce qu'il a manque, en se conformant a ce qu'a fait 
I'imam dans la recitation. Mais, pour la station debout et pour la station assise, 
il procedera comme le fidele qui reprend une priere interrompue et qui prie 
seul. Celui qui prie seul a licence [et avantage] de recommencer en commun la 
priere qu'il a deja faite, en raison du merite que cela comporte. Seule, la priere 
du magrib ne devra pas etre ainsi recommencee. Celui qui est arrive a temps 
pour faire une rak'a ou plus dans la priere en commun, ne recommencera pas sa 
priere dans un autre groupe priant en commun. Mais, le fidele qui n'est arrive 
qu'au moment du tasahhud ou de la prosternation (sujud) est autorise a refaire 
sa priere en commun dans un autre groupe. 

L'homme qui est seul avec I'imam se tiendra debout a la droite de celui-ci ; 
s'ils sont deux hommes et plus [avec I'imam], ils se tiendront derriere lui. S'il y 
a une femme avec eux deux, elle se tiendra derriere eux. Si, avec I'imam et une 
femme, il y a un homme, il priera a la droite de I'imam et la femme derriere eux 
deux. Quand un homme prie avec son epouse, celle-ci se tient derriere lui. 
Quant a l'impubere, s'il prie avec un seul homme derriere I'imam, ils se 
tiendront tous les deux derriere celui-ci, a condition que l'impubere comprenne 
la portee de ce qu'il fait, qu'il ne s'en aille pas et ne laisse pas en plan celui qui 
est a ses cotes. 

L'imam regulierement en charge, s'il prie seul, est considere assimile a un 
groupe entier. II est reprouvable, dans toute mosquee ayant un imam 
regulierement en charge, de faire deux fois la priere en commun. 

Celui qui fait la priere [pour la deuxieme fois] ne peut servir d'imam a 
personne dans cette priere. Quand l'imam, s'apercevant qu'il a fait une 
omission, se prosterne pour la reparer, les fideles diriges par lui devront 
1'imiter, meme s'ils n'ont rien omis. Personne ne devra relever la tete avant 
l'imam'; on ne fera aucun geste qu'apres lui. Le fidele commencera [le takbir] 
apres l'imam ; il se redressera apres deux rak'a-s, lorsque l'imam se sera lui- 
meme redresse, et il dira aussi le salut final apres lui. Pour les autres 
prescriptions, le fidele a toute latitude pour les accomplir en meme temps que 
l'imam, mas il vaut mieux qu'il le fasse apres. L'imam porte la responsabilite 
de toute omission des fideles qu'il dirige sauf si l'omission a trait a une rak'a 
ou a une prosternation, ou a un takbir de l'intro'it de la priere, ou au salut final 



40 Chapitre XII : Dispositions d'ensemble sur la priire 

ou a 1'intention de faire une priere d'obligation divine. Quand l'imam a dit le 
salut final, il ne doit point garder Pattitude de l'officiant ; il devra s'eloigner, a 
moins qu'il ne soit sans son domicile, car, il a toute latitude pour rester ou il est. 

Chapitre XII : Dispositions d'ensemble sur la priere 

Le minimum de vetement valable et suffisant pour la femme dans la priere, 
c'est la tunique epaisse et retombante, dite dir' qui lui couvre le dessus des 
pieds. Cela consiste pratiquement dans une tunique dite qamis et dans le voile 
epais dit himdr. Pour l'homme, dans la priere, un seul vetement est valable et 
suffisant. II ne se couvrira ni le nez, ni le visage pour prier (1) , il ne ramassera 
pas non plus ses vetements, ni ses cheveux. Toute erreur commise dans la 
priere et consistant a faire quelque chose en plus des prescriptions rituelles doit 
etre reparee par deux prosternations apres le salut terminal. Apres ces deux 
prosternations <2) , il prononcera le tasahhud et le salut. Toute erreur consistant 
en une omission devra etre reparee par [deux] prosternations' 3 ' avant le salut 
final quand le tasahhud est termine, puis par un nouveau tasahhud et un 
nouveau salut final. Selon une autre opinion, le fidele n'a pas a renouveler le 
tasahhud. Celui qui commet une erreur a la fois par omission et par addition, 
devra se prosterner [deux fois] <4> avant le salut final. Celui qui oublie de se 
prosterner apres le salut final, devra le faire a quelque moment qu'il se rappelle, 
meme si c'est longtemps apres. Si l'oubli porte sur les prosternations [de 
reparation] qui precedent le salut final, il les fera s'il se rappelle peu apres. S'il 
ne se rappelle que longtemps apres, il recommencera sa priere, a moins qu'il ne 
s'agisse que d'une legere omission, comme celle de la sourate qu'on doit reciter 
outre la premiere sourate, ou deux takbir, ou les deux tasahhud ou autres 
choses analogues. En ce cas, il n'est tenu d'aucune reparation. 

La prosternation' ' reparatoire d'une erreur n'est valable, ni suffisante quand 
il s'agit de l'omission d'une rak'a, d'une prosternation, de la recitation a faire 
au cours de toute la priere ou durant deux des rak 'a-s de celle-ci ; il en va de 



(1) Meme prescription pour la femme. 

(2) Bercher traduit : "Apres chacune d'elles", que nous avons corrige par : "Apres ces 
deux prosternations...". Car il a apparemment mal compris le deroulement de la 
reparation d'un ajout dans la priere, puisque sa traduction laisse penser qu'il faut 
prononcer le tasahhud et le salut apres chacune des deux prosternations. Ce qui, 
bien entendu, faux, (n.c.) 

(3) Bercher ecrit : "...doit etre reparee par une prosternation", sachant que l'auteur dit 
sajada et yasjud qui signifie que le fidele doit se prosterner, mais sans preciser le 
nombre qu'il considere comme connu. D'ou le traducteur a ete induit en erreur 
croyant qu'il s'agit d'une seule prosternation, alors qu'il s'agit des deux 
prosternations successives de reparation, tel que susmentionne dans la note ci- 
haut. (n.c.) 

(4) Cf. note ci-dessus. (n.c.) 

(5) Cf. note ci-dessus. (n.c.) 
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metne pour l'omission de la recitation dans une rak'a de la priere du subh. Mais 
il y a controverse touchant l'omission de la recitation dans une rak'a des autres 
prieres. Selon certains docteurs, le fideles pourra valablement faire la 
prosternation reparatoire avant le salut final ; selon d' autres, il y renoncera, 
mais il refera une rak'a entiere ; d'autres enfm enseignent qu'il devra se 
prosterner avant le salut final, ne fera point de rak'a nouvelle, mais 
recommencera la priere par precaution. Cette derniere opinion doit etre, s'll 
plait a Dieu, la meilleure. 

Le fidele qui omet de dire un takbir ou, une fois, la formule : "Allah ecoute 
celui qui le loue", ou encore le qunut, n'est pas tenu de prosternations 
reparatoires. Celui qui quitte la priere puis se rappelle qu'il ne s'en est pas 
entierement acquitte, devra retourner si son omission lui revient a l'espnt peu 
de temps apres qu'il l'a commise. 11 dira alors un takbir d'intro'ft, puis il fera la 
partie dont il demeure redevable. S'il ne se rappelle son omission que 
longtemps apres, ou s'il est deja sorti de la mosquee, il recommencera la priere. 
II en va de meme pour celui qui a oublie le salut final. 

Celui qui ne sait plus s'il a fait trois ou quatre rak'a-s se basera sur le nombre 
dont il est sur, et refera le nombre de rak'a-s sur lesquelles il a un doute. II fera 
done une quatrieme rak'a et une prosternation apres le salut final. 

Celui qui, par oubli, aura parle [durant la priere] fera se prosternera apres le 
salut final. Celio qui ne sait s'il a fait le salut final ou non, le fera et ne sera pas 
tenu de prosternations. Celui qui, pris de scrupule, se demande s'il a commis 
quelque oubli, n'aura pas a tenir compte de ce scrupule et ne doit aucune 
reparation. Mais ce qu'il doit faire, e'est se prosterner apres le salut. II s'agit ici 
du fidele qui est sujet a de nombreux doutes de ce genre et qui se demande s'il 
a commis des erreurs par addition ou par omission, sans arriver a en etre 
certain. Celui-la devra seulement se prosterner apres le salut. [Mais] le fidele 
qui est certain de son erreur fera une prosternation apres avoir repare sa priere. 
Si de telles erreurs sont frequentes chez lui en sorte qu'il en est souvent la 
victime, il reparera sa priere et ne fera point de prosternation reparatoire de 
l'erreur'. Le fidele qui s'appretera a se relever apres deux rak'a-s"* reprendra sa 
position [assise], pourvu que ses mains et ses genoux n'aient pas encore quitte 
le sol ; sinon, il continuera son mouvement [pour se lever] et ne reprendra pas 
sa position primitive ; mais il se prosternera avant le salut final. Celui qui se 
rappellera une priere [qu'il a omise], la refera a quelque moment qu'il se la 
rappelle et dans les memes conditions. Puis il recommencera , apres la priere 
oubliee, les prieres canoniques deja faites en temps voulu. Celui qui est 
redevable de nombreuses prieres oubliees, les refera a tout moment de la nuit 
ou du jour, au lever comme au coucher du soleil et comme cela l'arrangera le 
mieux. Si les prieres oubliees sont en petit nombre, e'est-a-dire moins que les 



(1) Pour dire : qui s'appretera a se relever directement apres les deux rak ats 
omettant de prononcer le tasahhud en position assise, (n.c.) 
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prieres canoniques d'un jour [et] d'une nuit, il commencera par elles, meme si 
le temps de la priere actuelle est ainsi depasse. Si les prieres omises sont 
nombreuses, il commencera par faire celle dont il craint de depasser le temps. 

Celui qui, au cours d'une priere, se rappellera une priere omise, doit 
considerer la priere qu'il fait comme viciee. Celui qui rit pendant la priere, 
devra la recommencer, mais il ne recommencera pas l'ablution. S'il prie sous la 
direction d'un imam, il continuera a prier et recommencera sa priere ensuite. 
Mais s'il s'est borne a sourire, cela n'entraine aucune obligation pour lui. 
Souffler pendant la priere entraine les memes consequences que parler et si le 
fidele le fait expres, sa priere sera viciee. 

Celui qui se trompe de qibla m recommencera la priere pendant le temps 
voulu pour celle-ci. II en sera de meme pour celui qui prie avec un vetement 
souille ou dans un endroit souille ou pour celui qui aura fait l'ablution dans une 
eau dont la purete est contestable. Mais celui qui aura fait l'ablution avec une 
eau dont la couleur, le gout ou <2) l'odeur sont alteres devra, dans tous les cas, 
recommencer prieres et ablution. 

Le fidele aura la faculte de cumuler les prieres du magrib et du 'sd ' les soirs 
de pluie ou quand il y a de la boue et qu'il fait tres noir. On fera alors l'appel a 
la priere du magrib, tout au debut du temps present pour cette priere, a 
l'exterieur de la mosquee, puis on retardera legerement [la priere], d'apres 
1'opinion de Malik. Puis, on fera le rappel (iqama) a l'interieur de la mosquee, 
ainsi que la priere elle-meme. Puis on fait l'appel a la priere du 'isa' a 
l'interieur de la mosquee, puis le reappel (iqama) et enfin cette priere elle- 
meme. Les fideles s'eloignent ensuite, etant encore eclaires par un reste de 
lueur crepusculaire. 

A 'Arafat' 3 ', le cumul des deux prieres du zuhr et du 'asr au moment ou le 
soleil commence a dccliner, est une pratique traditionnelle obligatoire. Elle se 
fait avec appel et reappel pour chacune de ces prieres. Memes prescriptions 
pour le cumul des prieres du magrib et du 'isa ' a al-Muzdalifa (4) quand le fidele 
sera parvenu a ce lieu [en temps voulu]. 

Le voyageur qui doit hater sa marche a la faculte de cumuler les deux prieres 
a la fin du temps du zuhr et au debut de celui du 'asr. II en va de meme pour les 
prieres du magrib et du 'isa '. Quand son depart a lieu au debut du temps de la 
premiere priere, il cumule les deux a ce moment-la. Le malade a la faculte de 
cumuler les prieres s'il craint de n'avoir pas sa pleine connaissance au moment 



(1) C'est-a-dire : qui s'oriente mal pour prier. 

(2) "ou" et non pas "et" tel que dans la traduction de Bercher. Car l'alteration de la 
moindre de ces qualites, et non pas de leur totalite, engendre la nullite de l'ablution 
et de la, l'obligation de la refaire ainsi que la priere. (n.c.) 

(3) Pendant les ceremonies du pelerinage. 

(4) Egalement pendant le pelerinage. 
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ou le soleil commence a decliner et au moment ou il se cache 0 '. Si le cumul lm 
est plus commode en raison d'un relachement d'entrailles ou autre affection de 
ce genre, il fera le cumul au milieu du temps prescrit pour le zuhr et quand le 
crepuscule prend fin. Celui qui a eu un evanouissement ne refait pas les prieres 
dont le temps est passe pendant sa perte de connaissance, mais il refait celles 
pour lesquelles il est revenu a lui assez tot pour pouvoir participer a une rak'a 
ou plus. II en va de meme pour la femme qui vient d' avoir ses menstrues. Si, 
apres qu'elle est redevenue en etat de purete legale en ayant fait la purification 
prescrite sans aucun atermoiement, il reste a faire cinq rak'a-s diurnes, elle fera 
les prieres du zuhr et du 'asr. S'il reste a faire quatre rak'a-s nocturnes [a partir 
du moment ou" elle s'est purifiee], elle fera les prieres du magrib et du '/so'. Si 
le nombre des rak'a-s restant a faire, tant de jour que de nuit, est moindre, elle 
fera la derniere priere. si [au contraire] ses menstrues commencent dans les 
memes conditions' 2 ', elle ne refera pas les prieres durant le temps desquelles 
elle avait ses menstrues. Si celles-ci commencent quand il y a encore a faire de 
quatre a une rak'a-s diurnes ou de trois a une rak"a nocturnes, elle refera la 
premiere priere seulement. II y a divergence d'opinions sur ce dont elle est 
tenue si ses menstrues commencent quand il y a encore quatre rak'a-s 
nocturnes a faire. Selon une opinion, les memes prescriptions que ci-dessus 
sont applicables. D'autres docteurs disent qu'elle a ete menstruee pendant le 
temps prescrit pour ces deux prieres et que, partant, elle ne doit point les 
refaire. 

Celui qui sera sur d'avoir fait l'ablution rituelle, mais se demandera s'il n'a 
point contracte une souillure, recommencera l'ablution. 

Celui qui se rappellera avoir omis dans l'ablution une prescription 
d'obligation divine, refera la prescription oubliee et ce qui suit, si cela lui 
revient en memoire seance tenante ; si cela ne lui revient en memoire qu' assez 
longtemps apres, il recommencera seulement ce qu'il a oublie. Si l'omission a 
ete intentionnelle, il recommence l'ablution si ce manquement a ete cornmis 
depuis un certain temps. Si, dans tous ces cas d'ablution defectueuse, le fidele a 
fait la priere apres, il devra toujours recommencer priere et ablution. 

Si le fidele se rappelle avoir oublie des pratiques telles que le rincage de la 
bouche, l'aspiration d'eau par les narines, l'essuyage des oreilles, il les refera 
s'il s'en souvient peu apres leur oubli, mais ne refera pas les pratiques qui 
suivent. Mais, s'il s'en souvient assez longtemps apres, il les refera en vue de la 
prochaine priere et il ne refera pas la partie de la priere faire avant d'avoir 
repare l'omission commise. 

II n'y a point d' inconvenient pour le fidele a prier sur un endroit pur d'une 
natte, alors qu'un autre endroit de celle-ci est souille. Le malade qui repose sur 

(1) C'est-a-dire qu'il pourra annuler le zuhr et le 'asr d'une part, et le magrib et le 'isd ' 
d'autre part. 

(2) C'est-a-dire : quand il reste a faire les susdites rak'a-s diurnes et nocturnes. 
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un lit souille fera bien d'etendre dessus une etoffe pure et epaisse sur laquelle il 
priera. Quant au malade qui ne peut se mettre debout, il priera assis, s'il peut 
s'asseoir avec les jambes croisees sous Iui ; sinon, il agira dans la mesure de ses 
forces [pour prendre la position assise]. S'il est incapable de se prosterner, il 
esquissera du moins l'inclination et la prosternation, le geste de prostemation 
etant plus nettement ebauche que celui de l'inclination. S'il ne peur pas meme 
faire cela, il priera sur son flanc droit en faisant les signes voulus avec les yeux 
et les mains. S'il ne peut prendre d'autre position que le decubitus dorsal, il 
agira de meme [en faisant les memes signes]. II ne devra pas retarder la priere, 
s'il a toute sa raison et il doit la faire dans la mesure de ses moyens. S'il ne peut 
toucher l'eau parce que cela nuirait a sa sante ou parce qu'il n'a personne qui 
puisse lui en donner, il fera le tayammum [ou ablution a sec]. S'il n'a personne 
pour lui procurer la terre necessaire, il fera le tayammum avec [la terre] du mur 
contre lequel il est couche, si ce mur est en terre ou revetu de terre, mais non 
s'il est revetu de platre ou de chaux. 

Le voyageur qui, au temps fixe pour la priere, arrive dans un terrain 
bourbeux et ne trouve point ou prier, descendra de sa monture et priera sur 
place, debout, en ebauchant les gestes de prostemation [et inclination], la 
prosternation etant plus marquee que l'inclination. S'il ne peut descendre de sa 
monture a cet endroit, il priera a cheval, toume vers la qibla. Le voyageur peut, 
en cours de voyage, faire les prieres surerogatoires sur sa monture, en quelque 
direction que celle-ci le porte, s'il s'agit d'un voyage justifiant l'abreviation de 
la priere, s'il le veut, il dira le witr a cheval, mais il ne pourra faire, a cheval, la 
priere d'obligation divine. Meme s'il est malade, il ne peut la faire qu'a terre, a 
moins que, s'il mettait pied a terre, il soit dans l'obligation de prier assis et par 
gestes a cause de sa maladie. Dans ce cas special, il priera sur sa monture qu'on 
aura prealablement arretee et tournee vers la qibla a son intention. 

Celui qui, priant sous la direction d'un imam, est pris d'un saignement de 
nez, sortira et ira se laver le sang [qui a coule ainsi] puis, il poursuivra la priere 
suspendue, a la condition qu'il n'ait [entre temps] ni parle, ni marche sur une 
souillure. II ne poursuivra pas la priere interrompue pendant une rak'a qui n'a 
point ete completee par ses deux prosternations. II devra considerer cette rak'a 
comme non accomplie. II ne quittera pas la priere pour un leger saignement de 
nez. II se bornera a essuyer le sang avec le bout de ses doigts en les frottant 
ensemble, a moins que le sang ne coule ou ne tombe goutte a goutte. Mais il ne 
reprendra pas, au point ou il l'a laissee, la priere interrompue par un 
vomissement ou par une impurete corporelle (hadat). Celui qui sera pris par un 
saignement de nez apres le salut fait par 1'imam, dira le salut et s'eloignera. Si 
cet accident lui arrive avant le salut de l'imam, il s'eloignera, lavera le sang 
qu'il a repandu, puis il reviendra, s'assoira et fera le salut. Le fidele pris d'un 
saignement de nez aura la faculte de reprendre la priere interrompue, a l'endroit 
meme ou il se trouve [pour se laver] quand il desespere de pouvoir revenir a 
temps pour reprendre la priere avec l'imam. Cependant, pour la priere du 
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vendredi, il ne pourra pas la reprendre, en cas d'accident de ce genre, qu'a la 
mosquee. 

Le sang en petite quantite [d'ou qu'il provienne] devra etre lave sur le 
vetement qu'il a souille. Ce n'est que s'il est abondant que la priere devra etre 
refaite. Mais, toute autre souillure, qu'elle soit quantitativeraent grande ou 
petite entraine l'obligation de refaire la priere. cependant, le fidele n'est tenu de 
laver le sang 0 ' des puces [sur son corps ou sur ses vetements] a moins d'en etre 
couvert au point d'en avoir honte. 

Chapitre XIII : La prosternation (sujud) dans la 
recitation du Coran 
La recitation du Coran comporte onze prosternations qu'on appelle les 
'azd 'im. Aucune d'elles n'a trait a la partie du Coran dite mufassaP qui debute 
par les lettres mystiques alif, lam, mint, sad. En voici le detail : 

1) Dans la sourate al-A 'rdf (Coran, sourate VII) en arrivant aux mots : "et ils 
proclament Sa gloire et se prosternent devant Lui" qui terminent la sourate. 
Le fidele en priere, apres avoir fait cette prosternation, se leve et recite autant 
de versets de la sourate al-Anfdl (Coran, sourate VIII), ou d'une autre, qu'il 
lui est alors possible de reciter, puis, il fait une inclinaison et une 
prosternation. 

2) Dans la sourate ar-Ra'd (Coran, sourate XIII), en arrivant aux mots : "et 
leurs ombres, aux matins et aux soirs" (se prosternent devant Lui) (verset 
16). 

3) Dans la sourate an-Nahl (Coran, sourate XVI), en arrivant aux mots : "Ils 
craignent leur Seigneur qui est au-dessus d'eux et ils font ce qui leur est 
ordonne" (verset 52). 

4) Dans la sourate des Banu Isrd'il (Coran, sourate XVII), en arrivant aux 
mots : "Ils se jettent la face contre la terre ; ils pleurent et cela augmente leur 
humilite" (verset 109). 

5) Dans la sourate de Maryam (Coran, sourate XIX), en arrivant aux mots : 
"Lorsqu'on leur enumerait les signes merveilleux du Misericordieux, ils 
tombaient prosternes et pleurant" (verset 59). 

6) Dans la sourate al-hajj (Coran, sourate 22), au debut, en arrivant aux mots : 
"et celui que Dieu humilie n'aura personne qui l'honore. Dieu fait ce qu'il 
veut" (verset 19). 

7) Dans la sourate al-Furqdn (Coran, sourate XXV), en arrivant aux mots : 
"Nous prosternons-nous pour obeir a tes ordres ? Et cela augmente leur 
repugnance" (verset 61). 

8) Dans la sourate al-Hudhud (= an-Naml) (Coran, sourate XXVII) en arrivant 



(1) Ou plutot les excrements. 

(2) Cf. supra, note 43. 
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aux mots : "Dieu en dehors de qui il n'est point de divinite ; II est le 
possesseur du trone de Majeste" (verset 26). 

9) Dans la sourate Alif-ldm-mim, tanzil (Coran, sourate, XXXII), en arrivant 
aux mots : "lis ont proclames la gloire de leur Seigneur et ne sont point 
orgueilleux" (verset 15). 

1 0) Dans la sourate Sad (Coran, sourate XXXVIII) en arrivant aux mots : "et il 
implora le pardon de son Seigneur, il s'inclina profondement et fit acte de 
repentance" (verset 23), ou, selon d'autres, en arrivant aux mots : "C'est une 
place tres rapprochee et une excellente demeure" (verset 24). 

11) Dans la sourate hd, mini; tanzil (Coran, sourate XLI), en arrivant aux 
mots : "Prosternez-vous devant Dieu qui les a crees, si c'est bien lui que vous 
adorez" (verset 37). 

Le fidele ne fera la prosternation au cours de la recitation que s'il a fait 
prealablement l'ablution et il prononcera le takbir a cette occasion, mais il ne 
dira pas le salut final apres. II a toute latitude pour dire [ou ne pas dire] le takbir 
en se relevant [de sa prosternation]. Mais, dans notre rite, il est preferable qu'il 
le dise. 

Cette prosternation doit etre faite par ceux qui recitent ces versets au cours 
d'une priere obligatoire ou surerogatoire. Elle sera egalement faite par ceux qui 
les recitent apres le subh, tant que la lumiere du jour n'a pas encore apparu, et, 
assez de temps pour faire au moins une rak'a, s'il n'a point apres le 'asr, tant 
que le soleil n'a pas commence a palir. 

Chapitre XIV : La priere du voyage (calat as-safar) 

Celui qui fait un voyage sur un parcours de quatre barid (pi. burud), soit 
quarante-huit milles, devra ecourter la priere et la faire en deux rak'a-s, sauf 
pour celle du magrib qui ne doit point etre ecourtee. On ne fera la priere 
ecourtee qu'apres avoir depasse les maisons de l'agglomeration et les avoir 
laissees derriere soi. Done, il ne faut pas que le voyageur ait des maisons devant 
lui ou a cote de lui. En outre, il ne fera la priere complete que quand il sera 
revenu a cette agglomeration ou qu'il en sera proche de moins d'un mille. 

Le voyageur qui a projete de sejourner quatre jours en un endroit donne, ou 
le temps necessaire pour faire vingt prieres, fera les prieres completes jusqu'a 
ce qu'il quitte cet endroit. Le fidele qui partira en voyage sans avoir prie le zuhr 
et le 'asr, alors qu'il reste encore assez de temps diurne pour faire trois rak'a-s, 
fera ces deux prieres ecourtees a titre de voyage. S'il reste assez de temps 
diurne pour faire deux rak'a-s ou une seule, il fera la priere du zuhr 
normalement et la priere du 'asr ecourtee a titre de voyage. S'il est de retour 
chez lui alors qu'on peut encore faire cinq rak'a-s et qu'il a oublie ces deux 
prieres (du zuhr et du 'asr) il les fera toutes deux normalement. S'il ne reste de 
la journee que le temps de faire quatre rak'a-s au plus, et une au moins, il fera 
la priere du zuhr ecourtee et celle du 'asr normalement. Quand il rentre chez lui 
de nuit et qu'avant 1'aurore sans avoir prie le magrib et le 'isd ', il fera la priere 
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clu magrib avec trois rak'a-s et celle du 'isd ' normalement. S'il part en voyage 
alors qu'il reste assez de temps nocturne pour faire une rak'a au moins, il fera 
la priere du magrib avec trois rak'a-s et celle du 'isd' ecourtee a titre de 
voyage. 

Chapitre XV : La priere du vendredi (salat al-jumu'a) 

C'est une obligation divine que de se hater vers la priere du vendredi, et cela 
quand l'imam s'assoit dans la chaire et que les muezzins commencent l'appel a 
la priere. La pratique recommandee est que ces deniers montent a ce moment-la 
sur le minaret et fassent l'appel a la priere. A cet instant, toute vente devient 
illicite ainsi que tout ce qui peut detourner de se hater vers cette priere. Ce 
[deuxieme] appel, d'institution posterieure [au Prophete], a ete [innove] par les 
Umayyades' 1 '. 

La priere du vendredi est obligatoire dans un centre urbain et dans un groupe 
de fideles format communaute. Le prone (hutba) y est obligatoire avant la 
priere elle-meme. L'imam doit s'appuyer sur un arc ou un baton, s'asseoir au 
debut et au milieu [de la hutba]. On procede a la priere quand le prone est fmi. 
L'imam fait deux rak'a-s dans lesquelles il fait a voix haute les recitations 
coraniques prescrites. Dans la premiere, cette recitation' 2 ' est celle de la sourate 
al-Jumu 'a (Coran, sourate LXII) ou autre analogue. Dans la seconde, c'est celle 
de la sourate qui debute par les mots : "As-tu entendu parler de la Gdsiya ?" 
(Coran, sourate LXXXVIII) ou d'une autre analogue. 

Ceux qui sont dans l'agglomeration urbaine et ceux qui en sont a trois milles 
ou moins doivent se hater vers la priere du vendredi. Mais elle n'est pas 
obligatoire pour le voyageur, no pour les pelerins qui se trouvent a Mina, ni 
pour l'esclave, ni pour la femme, ni pour 1'impubere. Mais, si un esclave ou une 
femme se trouvent presents a cette priere, qu'ils la fassent. Les femmes se 
placeront derriere les rangs des hommes, mais la jeune femme ne doit pas sortir 
de chez elle pour s'y rendre. On doit ecouter attentivement l'imam qui fait son 
prone et les fideles lui feront face. 

Le lavage (gusl) est obligatoire pour cette priere. II est recommandable de s'y 
rendre au moment ou la chaleur est le plus intense, ce qui n'est pas le cas au 
debut de la journee. Le fidele fera bien de se parfumer a cette intention et de 
revetir ses plus beaux vetements. Dans notre rite, nous estimons preferable que 
le fidele se retire apres avoir acheve cette priere et ne fasse point les prieres 
surerogatoires dans la mosquee. S'il le veut, qu'il les fasse avant, mais il n'en 
va pas ainsi pour l'imam. Celui-ci devra monter en chaire aussitot qu'il entrera 
dans la mosquee. 



(1) Plus exactement, par 'Utman ibn 'Affan. 

(2) Apres la sourate al-Fdtiha [Coran, L'Ouverrure, I]. 
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Chapitre XVI : La priere du danger (salat al-hawf) 

Pour la priere du danger, en voyage, quand les fideles craignent [les attaues 
de P]ennemi, l'imam se portera en avant avec un groupe et laissera un autre 
groupe faire face a l'ennemi. l'imam fera une rak'a avec un [premier groupe] 
puis, il restera immobile et debout et les fideles de ce premier groupe feront 
personnellement une [autre] rak 'a, puis diront le salut final et iront relever leurs 
camarades [de l'autre groupe]. Puis, ceux-ci viendront, commenceront la priere 
en disant : Alldhu akbar, derriere l'imam qui fera avec eux la deuxieme rak'a, 
dira le tasahhud et le salut final ; puis ils feront a titre reparatoire la rak'a qu'ils 
ont manquee et ils s'eloigneront. C'est ainsi qu'on precede dans toutes les 
prieres d'obligation divine, sauf pour celle du magrib. Pour celle-ci, l'imam fait 
deux rak 'as avec le premier groupe et une avec le second. 

Si Ton n'est pas en voyage, mais en stationnement et que l'imam preside a la 
priere en cas de grand peril, il fera pour le zuhr, le 'asr et le 'isd ', deux rak' as 
avec chaque groupe. Avant chaque priere, il y aura appel et reappel. S'il y a 
trap de danger pour proceder ainsi, les fideles prieront individuellement, 
comme ils pourront, a pied ou a cheval, en marchant ou en courant, toumes ou 
non vers la qibla. 

Chapitre XVII : La priere des deux fetes (salat al-tdayn) et du 
takbfr des jours de AAina 

La priere des deux fetes est une pratique traditionnelle d'obligation. L'imam 
et les fideles sortent de chez eux pour s'y rendre apres le lever du soleil et de 
maniere a arriver au moment fixe pour la priere. Elle ne comporte ni appel, ni 
reappel. L'imam fait avec les fideles deux rak'as dans lesquelles il recite a 
voix haute la premiere sourate du Coran, la sourate "Sabbih isma Rabbika l- 
a'ld" (Coran, sourate LXXXVII) et la sourate "Wa-s-Samsi wa duMhd" 
(Coran, sourate CXI) ou autres analogues. Dans la premiere rak'a, il dit sept 
fois le takbir avant la recitation coranique, y compris le takbir du 
commencement de la priere, dans la seconde, il dit cinq takbir, non compris 
celui qu'il doit dire en se relevant. Chaque rak'a comporte deux prosternations. 
Puis, il dit le tasahhud et le salut final ; puis il monte en chaire et fait le prone. 
II s'assoit au debut et au milieu de celui-ci, puis il se retire. 11 est recommande 
qu'au retour il prenne un autre chemin qu'a aller. Cette recommandation vaut 
aussi pour les fideles. 

S'il s'agit de la fete des Sacrifices ('id al-adha), l'imam se rendra, avec son 
animal a sacrifier, au musalld. La, il l'egorgera en lui tranchant la jugulaire de 
maniere que les fideles en aient connaissance et qu'alors ils egorgent a leur tout 
leurs victimes. 

L'imam devra dire a haute voix : "Alldhu Akbar" en sortant de sa demeure, a 
la fete de la rupture du jeune comme a celle des Sacrifices, jusqu'a ce qu'il 
arrive au musalld. Les fideles feront de meme. Quand l'imam entrera pour faire 
la priere, ils cesseront de dire Alldhu Akbar, mais repeteront le takbir de 
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l'imam, au cours de la hutba et l'ecouteront en silence a part cela. 

Pendant la journee des sacrifices, les fideles diront le takbir aussitot apres les 
prieres, depuis celle du zuhr du premier jour de la fete, jusqu'a celle du subh&u 
quatrieme jour qui est la derniere des journees de Mina. lis diront le takbir a la 
priere du subh [du quatrieme jour], puis, ils cesseront de le dire. Le takbir a> qui 
suit immediatement les prieres consiste dans la formule : Alldhu akbar, Alldhu 
akbar, [Alldhu akbar]. Ils feront bien d'ajouter a cela, s'ils le veulent un tahltt 
et un tahmid ; [ils diront alors] : Alldhu akbar, Alldhu akbar. Id ildha illd-lldh, 
Alldhu akbar, Alldhu akbar, wa lil-ldhi l-hamd. C'est la la tradition rapportee 
d'apres Malik, tant en ce qui concerne la premiere partie de ces prescriptions 
que le reste. Mais, pour l'ensemble, toute latitude est laissee aux fideles. Les 
jours determines' 2 ' sont les trois jours du sacrifice et les "jours denombres" <3) 
sont les jours de Mina, c'est-a-dire les trois jours apres le premier jour du 
sacrifice. 

Le lavage (gusl) est recommande pour les deux fetes, mais il n'est pas de 
rigueur. L'usage du parfum est aussi recommande a cette occasion ainsi que le 
port de beaux vetements. 

Chapitre XVIII : La priere de I'eclipse (salat al-husuf) 

La priere de I'eclipse est une pratique d'obligation traditionnelle. Quand le 
soleil subit une eclipse, l'imam sort et se rend a la mosquee. Puis il commence 
la priere en dirigeant les fideles, mais sans qu'il y ait appel, ni reappel. Apres 
quoi, il fait une longue recitation coranique a voix basse, la sourate d'al-Baqara 
(Coran, sourate II), par exemple, puis il faut une longue inclination qui dure a 
peu pres autant [que la recitation]. II releve ensuite la tete et dit : "Dieu entend 
ceux qui le louent". Puis, il fait une recitation coranique moins longue que la 
premiere, puis une inclination qui dure a peu pres autant que la deuxieme 
recitation ; puis il releve la tete et dit : "Dieu entend ceux qui le louent". Puis il 
fait deux prosternations completes, se releve et fait une recitation moins longue 
que celle qui a immediatement precede. Puis il fait une inclination de duree 
analogue a la recitation qu'il vient de faire et il releve la tete en prononcant la 
formule ci-dessus indiquee. Puis il fait une recitation moins longue que la 
precedente, puis une inclination de meme duree. II releve ensuite la tete comme 
ci-dessus, se prosterne comme nous l'avons dit plus haut [deux prosternations 
completes] et dit le tasahhud et le salut final. 



(1) Le Takbir a' est la formule par laquelle on celebre la toute grandeur de Dieu et qui 
revient a prononcer "Alldhu akbar" ="Dieu est tout-Grand". Tahiti consiste a 
proclamer l'uncite de Dieu et consiste a dire : "Id ildha illd-lldh", soit "II n'y a 
point de divinite en dehors de Dieu", et Tahmid c'est celebrer la louange de Dieu 
en prononcant la formule : "al-hamdu li-lldh "qui signifie : "Louange a Dieu". 
(n.c.) 

(2) Dont parle le saint Coran, sourate XXII, verset 29. 

(3) Dont parle le saint Coran, sourate II, verset 199. 
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Celui qui veut faire cette priere de l'eclipse chez lui, de la maniere ci-dessus 
indiquee, peut le faire. 

La priere de l'eclipse de lune ne se fait pas en groupe. A cette occasion, les 
fideles doivent prier individuellement. La recitation coranique s'y fait a voix 
haute comme pour toutes les autres inclinations des prieres surerogatoires. II 
n'y a pas de prone rituel dans la priere de l'eclipse du soleil. Mais, il est bon 
que l'imam adresse aux fideles des exhortations et des rappels [des chatiments 
divins]. 

Chapitre XIX : La priere des rogations (istisqa") 

La priere de V istisqa' est une pratique traditionnelle consacree par 1'usage 
general. Pour la faire, Pimam sort, comme pour les deux fetes, au matin, et il 
prie avec les fideles deux rak'a-s. II y recite a haute voix la sourate "Sabbih 
isma Rabbika-l-a'la" (Coran, LXXXVII) et la sourate "Wa-s-Samsi wa 
duhaha" (Coran, sourate CXI). Dans chaque rak 'a, il fait deux prosternations et 
une seule inclination ; il dit le tasahhud et le salut final. Puis, il fait face aux 
fideles et s'assoit une [premiere fois], Quand les fideles se sont immobilises 
dans une attitude recueillie, il se releve en s'appuyant sur un arc ou un baton et 
il commence son prone. Puis il se rassied, se releve et continue son prone. 
Quand il a fini, il se tourne vers la qibla, puis il deplace son manteau en mettant 
la partie qui recouvrait l'epaule droite sur l'epaule gauche et vice versa. Mais il 
ne met pas son manteau a l'envers. Les fideles doivent l'imiter en restant assis 
tandis que lui est debout, puis il fait des invocations etant dans ladite position. 
Enfin, il se retire et les fideles l'imitent. 

Dans cette priere, comme celle de l'eclipse, l'imam ne dit d'autre takbir que 
celui de I'introi't, et ceux que Ton doit dire quand on se penche [pour 
1' inclination et la prosternation] et quand on se releve [apres les susdites]. Cette 
priere ne comporte ni appel, ni reappel. 

Chapitre XX : Pratiques relatives a I'agonisant (muhtadar) et lavage 

(gusl) du mort, son enveloppement dans un linceul (kafan), son 
embaument (tahmt), son transport (haml) et son inhumation (dafn) 

II est recommandable de toumer I'agonisant vers la qibla et de lui fermer les 
yeux quand il a trepasse. On dit aupres de lui, comme pour la lui dieter, la 
formule : "II n'y a d'autre divinite que Dieu", au moment ou il meurt. S'il est 
possible qu'il soit en etat de purete, ainsi que ce dont il est couvert cela est 
preferable. 11 est recommandable que la femme qui a ses menstrues et les 
personnes en etat d'impurete ne l'approchent point. Un certain savant admet [et 
meme recommande] qu'on lise a son chevet la sourate Ya-Sin (Coran, sourate 
XXXVI). Mais pour Malik, ce n'etait pas une pratique a suivre. II ne messied 
pas de repandre des larmes a ce moment. Mais une patience pleine de dignite et 
une noble resignation sont plus meritoires pour qui a assez de force d'ame pour 
cela. II est interdit de pousser des cris et des lamentations. 
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II n'y a point de limitation precise pour le lavage du mort. ce que Ton doit 
avoir en vue c'est [simplement] de le rendre propre. On le lavera un nombre de 
fois impair avec de l'eau et du lotus. A l'eau du dernier lavage, on ajoutera du 
camphre. On couvrira ses parties honteuses ; on ne lui coupera pas les ongles et 
on ne lui rasera pas les cheveux. On lui pressera le ventre avec management. II 
est recommandable, mais non obligatoire, de pratiquer sur la depouille mortelle 
les ablutions rituelles de la priere. il est mieux de placer le cadavre sur le flanc 
pour le laver. Mais on a toute latitude pour le placer dans la position assise. 

II est bon que l'epoux survivant lave son conjoint mort, meme s'il se trouve 
d'autres personnes pour le faire. Pour la femme qui meurt en voyage, hors de la 
presence d'autres femmes ou d'hommes qui sont ses parents au degre prohibe, 
un homme lui frottera le visage et les mains avec du sable. Si c'est un homme 
qui meurt, les femmes lui frotteront avec du sable le visage et les mains 
jusqu'aux coudes, s'il ne trouve point avec elles d'homme qui puisse le laver, 
ni de femme qui soit sa parente au degre prohibe. Au cas oil il se trouve une 
parente, cette femme lavera le mort et couvrira les parties honteuses de ce 
dernier. Si la morte etait en compagnie d'un parent au degre prohibe. Celui-ci la 
lavera au-dessus d'une etoffe recouvrant entierement le cadavre. 

II est recommandable d'envelopper le mort dans un nombre impair de 
vetements formant linceul : trois ou cinq ou sept, le vetement dit uzra, la 
tuniquc (qamts) et le turban {'imdma) que Ton met au mort sont comptes dans 
ce nombre impair. Le Prophete (Dibs) fut enroule selon les regies dans trois 
pieces d'etoffe blanche de Sahul [Yemen]. 

II est bon de mettre au mort une tunique (qamis) et un turban'". II convient 
de le parfumer avec des aromates qui seront mis entre les etoffes formant 
linceul ainsi que sur son corps et sur les parties de celui-ci qui servent a la 
prosternation. 

On ne lave pas le corps du martyr tue au combat et on ne fait pas la priere sur 
lui. On l'inhume avec ses vetements. Mais on fait la priere sur celui qui s'est 
donnc la mort et sur celui que l'imam a mis a mort a titre de peine legale ou de 
talion ; cependant, ce n'est pas l'imam qui fera la priere sur lui. 

On ne suit pas le mort avec un encensoir et il vaut mieux marcher a pied 
devant le convoi funebre. On place le mort dans son tombeau sur son cote droit 
et Ton dresse au-dessus de lui des briques de terre battue. Celui qui procede [ou 
assiste] a l'inhumation dit alors : "6 mon Dieu, notre compagnon est devenu 
ton hote, il a laisse derriere lui ce bas monde et il a besoin de ce que tu detiens 
[ta misericorde]. 6 mon Dieu, raffermis son langage, lors de l'mterrogatoire. 
Ne lui inflige pas, dans son tombeau, une epreuve qu'il ne pourrait supporter. 
Fais-le rejoindre son Prophete, Muhammad (Dibs)". 

II est blamable de construire au-dessus des tombeaux et de les blanchir avec du 



(1) C'est-a-dire que cela n'est pas une innovation, bid'a. 
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platre ou de la chaux. 

Le musulman ne lavera pas le corps de son pere, si celui-ci est un infidele ; il 
ne le mettra pas dans son tombeau" 1 a moins qu'il ne craigne que le cadavre ne 
reste a l'abandon. En ce cas, qu'il le mette en terre. 

Le lahd est prefere au saqq <2> par les docteurs. Le lahd est une excavation 
pratiquee sous le bord dans la paroi du tombeau, orientee vers la qibla. Mais on 
ne prefere le lahd au saqq que si le sol est dur, ne s'eboule pas et ne s'effrite 
pas. C'est ce mode d'inhumation dans le lahd qui a ete pratique [pour] le 
Messager de Dieu (Dibs). 

Chapitre XXI : La priere sur la civiere portant le mort ( janaza) et 
I'invocation en faveur du mort 

Le takbtr sur la civiere portant le mort consiste en quatre formules "Alldhu 
Akbar". L'imam eleve les mains en prononcant la premiere formule et il peut 
aussi le faire sans inconvenient pour chacune d'elles. S'il le veut, il fait 
I'invocation apres avoir dit chacune des quatre formules, puis il dit le salut final 
ou, s'il le veut, il dira incontinent le salut final apres la quatrieme formule. Si le 
mort est un homme, l'imam se tiendra a la hauteur du milieu du corps du 
defunt ; pour une femme, il se placera a la hauteur des epaules. 

Le salut final dans cette priere consiste en une seule formule prononcee a voix 
tres basse par l'imam et par les assistants. 

La priere sur le mort procure une recompense divine d'un qirdt. La presence 
a son inhumation egalement un qirdt, ce qui equivaut a une recompense egale 
au poids du mont Uhud (3) . 

Dans I'invocation que Ton fait sur le mort, on n'est pas tenu par des 
formules precises et on a toute latitude a cet egard. Parmi les invocations 
recommandees dont on fait mention a ce sujet, figure celle-ci : dire d'abord un 
takbir, puis ces mots : "Louange a Dieu qui a fait mourir et a fait vivre ! 
Louange a Dieu qui ressuscite les morts ! A lui la majeste, la grandeur, la 
souverainete, la puissance et l'elevation. 11 est Tout-Puissant. O mon Dieu, 
repands tes graces sur Muhammad et sur la famille de Muhammad, de meme 
que Tu as repandu tes graces, ta misericorde et ta benediction sur Abraham et la 
famille d'Abraham dans l'univers que Tu as cree. Tu es digne de louange et de 
gloire. 6 mon Dieu, ce mort est ton serviteur, le fils de ton serviteur, le fils de 
ta servante. C'est toi qui l'as cree et lui as permis de vivre. C'est Toi qui l'as 
fait mourir et c'est Toi qui le ressusciteras. Tu connais mieux que personne son 



(1) II laissera ce soin aux coreligionnaires du pere infidele. 

(2) Le saqq, c'est le fond de la cavite verticale du tombeau. II est plus etroit que 
l'orifice de ce dernier. 

(3) Uhud : Montagne du Hijaz, a l'Ouest de Medine. L'armee du Prophete (Dibs) y fut 
battues par les Mekkois en Tan 3 de l'Hegire (625 de J.-C). 
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for intime et son comportement exterieur. Nous venons a Toi en intercesseurs 
en sa faveur. Fais droit a notre intercession pour lui. 6 mon Dieu, nous 
cherchons protection pour lui dans Ta ferme promesse a son egard, car Tu tiens 
Ta parole et Tes engagements. 6 mon Dieu, garde-le de toute faiblesse lors de 
l'interrogatoire du tombeau, preserve-le du chatiment de l'enfer ! Pardonne-lui, 
fais-lui misericorde, exempte-le des tourments, reserve-lui un genereux accueil, 
elargis-lui 1' entree, lave-le avec de l'eau, de la neige et de la grele ; purifie-le de 
ses fautes comme l'etoffe blanche est purifiee de toute salete. Donne-lui en 
echange une demeure meilleure que la sienne, une famille meilleure que la 
sienne, une epouse meilleure que la sienne. 6 mon Dieu, s'il a fait le bien, 
augmentes-en la recompense ; s'il a fait le mal, montre-Toi indulgent a son 
egard ! 6 mon Dieu, il est devenu ton hote et Tu es le meilleur des hotes. Lui, il 
a besoin de ta misericorde, mais Toi, Tu peux Te passer de le chatier. 6 mon 
Dieu, affermis ses paroles quand il sera interroge ! Ne lui inflige point, dans son 
tombeau, des epreuves qu'il ne pourrait point supporter ! 6 mon Dieu, ne nous 
prive point de la recompense que Tu lui donneras et fais que rien ne nous 
detourne de Toi apres lui !" 

C'est la ce qu'on doit dire apres chaque takbir. Cependant, apres le 
quatrieme, on dira : "6 mon Dieu, pardonne a nos vivants et a nos morts, a nos 
presents et a nos absents, a ceux d'entre nous qui sont jeunes ou ages, du sexe 
masculin ou du sexe feminin. Tu connais nos agissements divers et la demeure 
qui nous est reservee. Pardonne a nos parents et a ceux qui nous ont precedes 
dans la foi, aux musulmans et aux musulmanes, aux Croyants et aux Croyantes, 
vivants ou morts ! 6 mon Dieu, celui d'entre nous que Tu fais vivre, fais-le 
vivre dans la foi ! Celui que tu recois dans ton sein, recois-ie alors qu'il est 
musulman ! Rends-nous heureux par Ta rencontre ! Purifie-nous pour la mort ! 
Rends-la bonne pour nous et mets-y notre repos et notre joie !". Apres quoi, on 
dit le salut final. 

Si c'est une femme qui est morte, on dit : "O mon Dieu, elle est ta 
servante...". Puis on continue l'invocation ci-dessus en employant le feminin. 
Mais, on ne dit pas : "6 mon Dieu, donne-lui en echange un epoux meilleur que 
le sien, parce qu'il se peut qu'elle soit au paradis l'epouse de celui qui fut son 
[dernier] mari en ce bas monde' 1 '". Les femmes au Paradis sont specialement 
affectees a leurs epoux et ne veulent point en changer. Pour 1'homme, il se peut 
qu'il ait de nombreuses epouses au Paradis. Mais la femme n'y aura pas 
plusieurs epoux. 

II est recommande de faire sur plusieurs morts a enterrer une seule et meme 
priere. L'imam se met alors a cote des morts du sexe masculin, s'il y a 
egalement des femmes a enterrer. S'il n'y a que des hommes a enterrer, le 



(1) Mais ce n'est pas certain : elle peut en effet etre morte apres avoir eu plusieurs 
maris consecutifs. Elle sera attribute a l'un d'eux sans qu'on puisse preciser lequel. 
Mais si elle n'a eu qu'un mari, elle sera certainement son epouse au Paradis. 
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defunt le plus meritant sera celui aupres duquel l'imam se placera ; derriere se 
trouveront les civieres des morts et des enfants impuberes, tournees vers la 
qibla. On peut aussi sans inconvenient les mettre tous sur un seul rang, le 
defunt le plus meritant etant le plus rapproche de l'imam. 

Pour l'inhumation de plusieurs morts dans un meme tombeau, on mettra le 
defunt le plus meritant le premier dans la direction de la qibla. 

Quand un mort est enterre sans qu'on ait dit les prieres sur lui et qu'il a deja 
ete recouvert de terre, on prie sur le tombeau. On ne fait pas la priere deux fois 
sur le meme mort. On prie sur le corps dont la majeure partie subsiste. Mais, il 
y a divergence d'opinion pour savoir si Ton doit faire cette priere s'il ne 
subsiste du corps qu'une main ou un pied. 

Chapitre XXII : L'invocation pour le petit enfant (tifl) defunt, la 
priere a faire sur sa depouille et lavage de celle-ci 

On proclamera d'abord la louange de Dieu, qu'il soit beni et exalte ! On 
demandera a Dieu de repandre ses graces sur son Prophete Muhammad, (Dieu 
lui accorde benedictions et salut). Apres quoi, on dira : "6 mon Dieu, il est ton 
serviteur, le fils de ton serviteur et le fils de ta servante. C'est Toi qui l'as cree 
et lui as permis de vivre. C'est Toi qui l'as fait mourir et Toi qui le 
ressusciteras. Fais qu'il soit pour ses parents comme un gage fourni a l'avance 
et une reserve, comme une preparation et comme un recompense. Donne-lui du 
poids dans leurs balances. Fais que, grace a lui, leur recompense soit grande. 
Ne nous prive, ni eux ni eux, de la recompense [due pour sa perte]. Ne nous 
induis en tentation, ni eux ni nous, apres son deces. 6 mon Dieu, fais-le 
rejoindre les pieux predecesseurs [des enfants] des Croyants sous la garde 
d' Abraham. Donne-lui en echange une demeure meilleure que la sienne, une 
famille meilleure que la sienne. Fais-lui grace de la seduction [lors de 
l'epreuve] du tombeau et epargne-lui les tourments de l'enfer !". 

On prononcera ces paroles apres chaque takbir. Apres le quatrieme, on dira : 
"6 mon Dieu, pardonne a nos anciens et a nos devanciers et a ceux qui nous ont 
precedes dans la foi ! 6 mon Dieu, ceux d'entre nous que Tu fais vivre, fais-les 
vivre dans la foi ! Ceux d'entre nous que Tu recois dans ton sein, recois-les 
alors qu'ils sont Musulmans ! Pardonne aux Musulmans et aux Musulmanes, 
aux Croyants et aux Croyantes, vivants ou morts !". Apres quoi, on dira le salut 
final. 

On ne prie point sur l'enfant nouveau-ne decede sans avoir vagi a la naissance. 
Un tel enfant n'est ni heritier, ni successible. 

II est blamable d'enterrer un enfant mort-ne (siqt) dans les habitations. 

II n'y a pas d'inconvenient a ce que les femmes lavent la depouille de 
l'impubere male de six ou de sept ans. Mais les hommes ne laveront pas la 
fillette impubere. II y a divergence d'opinions s'il s'agit.d'une fillette impubere 
qui n'est pas encore en age de provoquer le desir sexuel. Pour nous, il est 
preferable de maintenir l'interdiction, meme dans ce cas. 
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Chapitre XXIII : Le jeune (Siyam) 

Le jeune du mois de Ramadan est une prescription a caractere d'obligation 
divine. On commence le jeune a la vue de la nouvelle lune [de Ramadan] et on 
le rompt a la vue de la nouvelle lune de [Chawwal], que le mois soit de trente 
ou de vingt-neuf jours, si le croissant est cache par des nuages, on compte trente 
jours a partir du premier du mois precedent, puis on jeune et Ton fait de meme 
pour la rupture du jeune. 

Le fiddle devra nourrir en son coeur l'intention dejeuner des la premiere nuit 
de Ramadan; mais cette intention n'est pas requise pour le reste du mois. Le 
jeune sera poursuivi jusqu'a la nuit. La tradition veut que Ton fasse diligence 
pour rompre le jeune et que Ton prenne le repas nocturne dit suhiir le plus tard 
possible. Quand on a des doutes sur le lever du jour, il faut s'abstenir de 
manger. On ne doit pas jeuner le jour du doute (1> et ce, a titre de precaution, 
pour eviter de l'englober par erreur dans le mois de Ramadan. Jeuner ce jour-la 
n'est pas valable, meme s'il se trouve qu'i! fait partie du mois de Ramadan. 
Cependant, on peut le faire, a titre purement benevole. 

Celui qui, au matin de ce jour de doute, ne mange ni ne boit et qui acquiert 
ensuite la certitude que ledit jour fait partie du mois de Ramadan, n'aura pas 
accompli un jeune valable. II devra s'abstenir de manger pendant tout le reste 
de la journee et jeuner pendant un autre jour a titre compensatoire. 

Quand un voyageur arrive de voyage, non a jeun, ou quand la femme ayant 
ses menstrues recouvre l'etat de purete legale durant la journee, l'un et Fautre 
pourront manger pendant le reste du jour. 

Celui qui, jeunant benevolement, rompt intentionnellement ce jeune, ou 
entreprend un voyage en cet etat et rompt son jeune en raison de ce voyage, est 
tenu d'un jour de jeune a titre compensatoire. Mais, s'il a rompu le jeiine par 
simple oubli, il n'est tenu d'aucune compensation. Au contraire, quand il s'agit 
d'un jour de jeune obligatoire et qu'il Pa rompu dans ces conditions, il est tenu 
de le compenser. 

L'usage du cure-dents est permis pour le jeuneur durant toute la journee. II n'est 
pas blamable qu'il se fasse poser des ventouses [ou tirer du sang] a moins qu'on ne 
craigne que cela ne provoque une grande faiblesse. Celui qui est pris de 
vomissements en Ramadan, n'est pas tenu d'un jeune compensatoire. Mais, s'il 
chercbe lui-meme a se faire vomir et qu'il y parvienne, il est tenu d'une 
compensation. 

Si la femme enceinte a des craintes pour [la vie de] l'enfant qu'elle a dans 
son sein, elle rompra le jeune et ne sera pas tenue de fournir [a un pauvre] la 
nourriture [expiatoire d'usage]. Selon une autre opinion, elle doit fournir cette 



(1) C'est-a-dire le jour dont on n'est pas sur qu'il est bien le premier de Ramadan, 
parce que l'apparition de la nouvelle lune n'a pas ete confirmee. 
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nourriture. La femme qui allaite son enfant, si elle craint pour la sante de celui- 
ci et ne trouve point de remplacante salariee, ou si le nourrisson n'accepte 
d'etre allaite que par elle, aura la faculte de rompre le jeune, avec obligation de 
fournir la susdite nourriture [a un pauvre]. 

II est recommande au vieillard tres avance en age, quand il rompt son jeune, 
de fournir ladite nourriture. Celle-ci consiste dans tous ces cas en un mudd [de 
cereales] pour chaque jour de jeune a compenser. 

De meme cette nourriture devra etre fournie par celui qui a neglige de 
compenser le jeune d'un Ramadan precedent et qui se laisse ainsi surprendre par la 
venue du Ramadan suivant. 

Les impuberes ne sont pas tenus du jeune, tant que le garcon n'a pas de 
pollutions nocturnes et que la fille n'a pas ses regies. C'est la puberte qui 
entrame pour eux l'obligation d'accomplir les actes religieux corporels. Dieu 
Tres Haut a dit : "Quand les enfants parmi vous ont atteint la puberte, qu'ils 
demandent la permission d'entrer". (Coran, Sourate XXIV, verset 58) (1) . 

Quand l'homme se trouve au matin en etat d'impurete legale et quand il ne 
s'est purifie, ou quand la femme ayant eu ses menstrues est redevenue en etat 
de purete legale avant l'aurore et que l'homme comme la femme n'ont precede 
au lavage qu'apres l'aube, l'un et I' autre jeuneront valablement ce jour-la. 

II n'est pas permis de jeuner le jour de la fete de la rupture du jeune, ni le 
jour des Sacrifices ( 'id al-adha). On ne jeunera pas non plus les deux jours qui 
suivent celui des sacrifices. Exception est faite pour le mutamatti' <2> qui ne 
trouve point d' animal a sacrifier. 

Le quatrieme jour [de la fete] du Sacrifice ( td al-adha) ne doit pas etre jeune 
par le jeuneur benevole, mais il sera jeune par celui qui en a fait voeu ou par 
celui qui se trouve dans une periode de jeune continu [compensatoire] 
commencee avant ce jour. 

Celui qui, par oubli, rompt le jeune un jour de Ramadan est tenu de la 
compensation seulement (3) . De meme pour celui le rompt par necessite, pour 
cause de maladie. 

Celui qui fait un voyage dans les conditions ou les prieres peuvent etre 
abregees, peut rompre le jeune meme s'il n'y est pas contraint par la necessite. 
II est alors tenu de la compensation. Mais en ce cas, nous, Malekites, nous 
preferons qu'il jeune. 



(1) lis doivent demander la permission d'entrer dans un lieu ou se trouvent les grandes 
personnes, parce qu'ils sont desormais consideres comme doues de discernement et 
responsables de leurs actes. 

(2) C'est-a-dire pour le pelerin qui joint la 'umra et le pelerinage proprement dit. 

(3) Mais non de l'expiation kaffara (vivres a fournir aux pauvres). 
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Celui qui fait un voyage d'une distance de moms de quatre barid-s <!> et qui 
s'imagine qu'il a licence de rompre le jeune et le rompt effectivement, n'est pas 
tenu de l'expiation kaffdra et doit seulement la compensation. Quiconque rompt 
le jeune par suite d'une interpretation fausse [des textes sacres] n'est pas tenu 
de l'expiation. Celle-ci n'est due que par celui qui rompt sciemment le jeune, 
en mangeant ou en buvant ou en coitant, et il est alors tenu aussi bien de la 
compensation que de l'expiation. L'expiation, en ce cas, consiste a nourrir 
soixante pauvres, a raison d'un mudd [de cereales] de la valeur du mudd du 
Prophete (Dieu lui accorde benedictions et salut) pour chaque pauvre. C'est la 
le mode d' expiation qui est preferable selon nous, Malikites. Mais il peut aussi 
expier en affranchissant un esclave ou en jeunant deux mois de suite. 

Celui qui rompt volontairement un jeune compensatoire du jeune de 
Ramadan, n'est pas tenu de l'expiation. 

Celui qui a un evanouissement pendant la nuit et qui reprend ses sens apres le 
lever du jour, doit compenser le jeune, mais, il ne fait a titre compensatoire que 
les prieres au moment legal desquelles il a repris connaissance. 

II convient que le jeuneur tienne sa langue et surveille ses gestes et qu'il rende 
au mois de Ramadan les honneurs que Dieu lui a lui-meme rendus [dans son Saint 
Livre]. Le jeuneur n'approchera pas les femmes, par le coi't, ni par l'attouchement, 
ni par le baiser donne en vue de la jouissance, et ce, pendant toute la journee du 
Ramadan. Mais rien de cela ne lui est interdit pendant les nuits du Ramadan. 

II n'y a pas d' inconvenient a ce que le fidele soit, au matin, en etat 
d'impurete par suite de coi't. Quiconque, pendant une joumee de Ramadan a 
eprouve une jouissance par suite d'attouchement ou de baiser et a eu une 
emission de liquide prostatique a cause de cela, est tenu du jeune 
compensatoire. S'il a fait ces actes de propos delibere, au point d'avoir une 
emission spermatique, il est tenu [en outre] de l'expiation. 

Celui qui accomplit les pieuses pratiques de Ramadan' 2 ' avec foi et en 
comptant sur la recompense divine, ses peches [veniels] anterieurs lui seront 
remis. Si, en Ramadan, on fait des recitations coraniques dans la mesure du 
possible, on est en droit d'en attendre du merite (aupres de Dieu) et l'expiation 
de ses peches. On accomplit les pieuses pratiques du Ramadan dans les 
mosquees publiques et sous la direction d'un imam. Mais, si Ton veut, on peut 
s'y livrer chez soi et cela est mieux pour celui dont le ferme propos se fortifie 
dans la solitude. Les vertueux Compagnons se livraient aux dites pratiques de 
Ramadan dans les mosquees en faisant vingt rak'a-s [qu'ils terminaient par 
prier un nombre impair de trois rak'a-s] dont les deux premieres etaient 
separees de la troisieme par une formule de salut. Puis, les successeurs des dits 
Compagnons firent, a cette occasion, trente-six rak 'as, sans compter le groupe 



(1) C'est-a-dire quarante-huit milles. 

(2) Bien que le texte ne le dise pas, il s'agit des prieres appelees tarawih. 



58 - ■ Chapitre XXIV : La retraite spirituelle (I'tikaf) 

impair et le groupe pair (1> . Mais pour tout cela, les fideles ont toute latitude. 
Apres chaque groupe de deux rak' as, on doit prononcer le salut. 

'A'icha, que Dieu soit satisfait d'elle, a dit : "Le Messager de Dieu (Dieu lui 
accorde benedictions et salut) n'a jamais fait, en Ramadan, ou en un autre 
temps, plus de douze rak 'as suivies du groupe impair (de trois rak 'as)". 
Chapitre XXIV : La retraite spirituelle (i'tikaf) 

La retraite spirituelle est parmi les pratiques surerogatoires excellentes. Le 
verbe 'akafa signifie : s'appliquer avec assiduite a quelque chose. Le jeune est 
une condition de la retraite spirituelle. Elle doit etre ininterrompue et ne se fait 
que dans les mosquees, comme l'a dit Dieu, dont la gloire soit proclamee : 
"[Passez ce temps] en pieux exercices dans les mosquees". (Coran, sourate II, 
verset 83). 

Si Ton est dans un centre ou se fait la priere en commun du vendredi, la 
retraite spirituelle ne pourra avoir lieu que dans la mosquee [ou se fait ladite 
priere], a moins que le fidele n'ait fait voeu de faire retraite que pendant des 
jours ou il n'est pas tenu d'assister a la priere en commun du vendredi. Pour 
nous, Malekites, la duree maximum qui nous parait la meilleure pour cette 
retraite est de dix jours. Celui qui fait vceu de faire un jour de retraite de plus est 
tenu par ce vceu. S'il fait voeu de faire une nuit de retraite, il est effectivement 
tenu d'un jour et d'une nuit. 

Quand le fidele rompt intentionnellement le jeune au cours de la retraite, il 
devra la recommencer. II en sera de meme pour celui qui, etant en retraite, aura 
eu des rapports sexuels, soit de nuit, soit de jour, qu'il ait agi sciemment ou par 
inadvertance. Si le fidele tombe malade en cours de retraite, il rentrera chez lui. 
Quand il sera retabli, il reprendra sa retraite au point ou il l'avait laissee. II en 
est de meme pour la femme qui a ses menstrues en cours de retraite. Mais les 
interdictions propres a l'etat de retraite persistent pour eux durant la maladie 
[pour l'homme] et durant les menstrues pour la femme. Quand la femme, qui a 
ses menstrues, recouvre l'etat de purete legale, ou quand le malade se retablit, 
que ce soit de nuit ou de jour, tous deux devront revenir aussitot a la mosquee. 

Le fidele qui fait Vl'tikdfne doit sortir de son lieu de retraite que pour 
satisfaire aux humaines necessites. II y entrera avant le coucher du soleil du 
jour ou il veut commencer sa retraite. II ne visitera point de malades, ne fera 
point de prieres des funerailles et ne sortira pas pour faire un acte commercial. 

La retraite spirituelle ne peut etre conditionnelle (2) . L'imam de la mosquee 
peut, sans inconvenient, y faire retraite. 

Le fidele en retraite spirituelle peut se marier lui-meme et presider au 
mariage d'autrui. 



(1) C'est-a-dire l'ensemble des trois rak'a-s ci-dessus mentionne par l'auteur. 

(2) C'est-a-dire qu'il n'est pas permis de stipuler, par exemple, qu'on pourra sortir a 
son gre pendant la retraite ou qu'on interrompra la retraite pendant la nuit, . . .etc. 
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t dm qui entre en retraite au debut ou au milieu du mois en sortira apres le 
coucher du soleil du dernier jour fixe pour la retraite. S'il doit terminer sa 
retraite a un moment qui correspond au jour de la rupture du jeune [de 
Ramadan], il devra passer la nuit qui precede cette fete dans la mosquee en 
attendant de se rendre au matin au musalld [avec tous les fideles]. 

Chapitre XXV : L'impot zakat a prelever sur I'argent, sur les 
recoltes, sur les bestiaux et sur le produit des mines. L'impot de 
capitation (jizya) et ce qu'on doit prelever sur les negociants son 
musulmans beneficiaires du statut des tributaires (dimmT-s) ou 

consideres comme relevant du territoire ennemi (harbi) 
L'impot zakat sur I'argent, sur les recoltes et le betail est une prescription 
divine. Pour les recoltes, cet impot doit etre paye le jour de la moisson ; pour 
I'argent et le betail, une fois par an. II n'y a point de zakat pour moins de cinq 
charges de cereales ou de dattes, soit le volume de six qafiz plus un quart. La 
charge (wasq) est de soixante sd ' du Prophete (Dieu lui accorde benedictions et 
salut), ce qui fait quatre mudd du mudd qui lui servait d'unite de mesure. On 
compte ensemble pour la zakat, le ble, l'orge dite sa'ir et l'orge dite suit. Si le 
tout forme cinq charges (wasq), il est soumis a l'impot. II en va de meme pour 
les differentes sortes de feculents en grains, pour les differentes especes de 
dattes et de raisins sees. Mais on compte a part le riz, le millet et le sorgho pour 
l'impot zakat. S'il y a dans un verger plusieurs especes de dattes, le proprietaire 
paiera la zakat sur la base de la qualite moyenne. 

Pour les oliviers, la zakat est due quand leur produit est [au moins] de cinq 
charges (wasq) d'olives et elle est percue sur l'huile extraite des graines de 
sesame et de raves. Mais, si le proprietaire a vendu olives ou graines de ce 
genre, il pourra valablement s'acquitter de l'impot sur le prix de vente, s'il le 
veut (1) . 

Point de zakat sur les fruits et legumes frais, ni sur l'or en quantite moindre 
que vingt dinars. Quand la somme atteint vingt dinars, l'impot est d'un demi 
dinar, soit le quart du dixieme, et quand elle est plus grande, on calcule aussi 
l'impot sur ce taux, meme si elle ne depasse que de peu vingt dinars. 

Point de zakat sur I'argent, pour moins de deux cents dirhams, ce qui fait 
cinq onces, l'once etant de quarante drachmes du poids de sept, e'est-a-dire que 
sept dinars pesent dix drachmes' 2 '. 

Quand les dirhams se montent a deux cents, l'impot a prelever est du quart 
du dixieme, soit cinq dirhams. Au dela de deux cents dirhams, on calcule 
l'impot sur le meme taux. 



(1) II faut lire, en effet, ici : in sd ' et non : in sd 'a Allah qui serait une simple erreur de 
copiste. 

(2) Le dinar pese 72 grains d'orge et le dirham 50 2/3. 
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Pour la zakat, on compte ensemble Tor et I'argent. Ainsi celui qui a cent 
dirham-s, et dix dinars paiera sur chaque espece le quart du dixieme. 

Point de zakat sur les biens dits 'arJ n tant qu'ils ne sont pas destines au 
commerce. Quand on les vend apres un an ou plus, a partir du jour oil on a recu 
la valeur qu'ils represented, ou de celui ou on a paye la zakat sur le prix et ce, 
pour une annee seulement, qu'on les ait eus en sa possession avant la vente 
pendant un an ou plus. Exception est faite pour les personnes qui dirigent un 
commerce regulier sans garder de facon permanente des sommes d'argent ou 
des marchandises, ou des biens dits 'ard; ces personnes devront estimer leur 
avoir en 'ard chaque annee et payer la zakat la-dessus et sur I'argent liquide 
qu'elles detiennent. 

L'annee que Ton doit compter pour l'estimation du gain produit par un 
capital est celle a partir de laquelle on est devenu proprietaire du capital 
original. De meme, l'annee que Ton doit compter pour l'estimation du croit des 
troupeaux des meres' 2 '. 

Celui qui a de I'argent pour une valeur egale au minimum imposable et qui 
est debiteur d'un tiers pour une valeur egale ou inferieure a ce minimum, n'est 
pas tenu de la zakat. Mais s'il possede des biens non imposables : bien 'ard 
acquis pour l'usage personnel, esclaves ou betail acquis de meme, immeubles 
batis ou non batis permettant de couvrir sa dette, il devra payer la zakat sur son 
argent liquide. Si la valeur de ses biens 'ard ne suffit pas a payer sa dette, il 
prelevera le surplus sur I'argent liquide dont il dispose. Si apres cela il lui reste 
une valeur egale au moins au minimum imposable, il paiera la zakat sur cette 
valeur <3) . Mais l'existence d'une dette n'annule pas l'obligation de la zakat sur 
les cereales, ni sur les dattes, ni sur les bestiaux. 

Le creancier n'est pas tenu de payer la zakat pour la valeur qui lui est due 
avant qu'elle ne lui soit remboursee. Si cette valeur est demeuree plusieurs 
annees entre les mains du debiteur, le creancier ne paiera la zakat que pour une 
annee a partir du moment ou il l'aura recouvree. II en va de meme pour les 
biens 'ard destines au commerce de speculation 14 ' : le proprietaire n'en paiera 



(1) II s'agit ici des esclaves, des immeubles batis ou non, des vetements, des cereales, 
des fruits et du betail. 

(2) C'est-a-dire que meme si, au debut de cette annee, le capital etait inferieur au 
minimum imposable, le contribuable sera tenu de l'impot, dans la mesure oil ce 
capital, soit par gain, soit par croit, a, au cours de ladite annee, depasse le minimum 
imposable. 

(3) Exemple : Un contribuable a trente dinars d'argent liquide, mais il est debiteur de 
vingt dinars. Mais, depuis plus d'une annee, il est proprietaire de biens 'ard, pour 
une valeur de dix dinars. Pour payer sa dette, il realisera cette valeur de dix dindr- 
s et prelevera le reste, soit dix autres dinars sur son avoir liquide. Restent vingt 
dinars sur lesquels il devra la zakat. 

(4) Ce commerce se differencie du commerce courant en ce que Ton attend, pour vendre les 
marchandises, une hausse considerable des prix. C'est en somme, de l'accaparement. II 
est licite s'il n'a pas pour effet de priver les musulmans du necessaire. 
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pas la zakdt avant de les avoir vendus. Si la creance ou les biens 'ard sont 
entres dans le patrimoine du contribuable par voie d'heritage, il attendra pour 
payer la zakdt, qu'un an soit revolu depuis son entree en possession. 

La zakdt est due par les mineurs sur leurs biens, argent liquide, produits du 
sol, betail. lis sont egalement tenus de la zakdt de la rupture de jeune. 

Pour lesdits biens, la zakdt n'est pas prelevee sur les esclaves, ni sur ceux qui 
sont en partie regis par le statut des esclaves' 1 '. Quand l'esclave est affranchi, il 
devra compter un an a partir de l'affranchissement pour le calcul de la zakdt a 
prelever sur ses biens. 

Nul n'est tenu de payer la zakdt sur son esclave de l'un de l'autre sexe, sur 
son cheval, ni sur sa maison, ni sur les acquisitions destinees a 1'usage 
personnel, immeubles batis ou [autres] biens 'ard, ni sur les bijoux d'usage 
personnel. 

Celui qui acquiert par voie de succession ou de donation un bien 'ard ou qui 
retire des cereales de sa terre et s'est acquitte de la zakdt dont ses cereales 
etaient tenues, n'est point astreint a la zakdt sur tout cela avant que ces biens ne 
sortent de son patrimoine par voie de vente. En ce cas, pour le paiement de la 
zakdt, il attendra un an depuis le jour oil il aura percu le prix de la vente (z) . 

Sur le produit des mines d'or et d'argent, la zakdt est due quand ce produit 
atteint le poids de vingt dinars ou de cinq onces d'argent. On preleve alors le 
quart du dixieme (2,50 %) le jour de l'extraction et ce meme prelevement 
s'effectue sur le produit extrait ensuite d'une facon non interrompue meme s'il 
est inferieur aux susdites quantites. Si le filon s'epuise par suite du travail de 
l'exploitant et que celui-ci attaque un autre filon, la zakdt ne sera due que quand 
la production atteindra la quantite imposable. 

L'impot de capitation (jizya) est preleve sur les tributaires (ahl ad-dimma) 
males libres et majeurs, mais non sur leurs femmes, ni sur leurs impuberes, ni 
sur leurs esclaves. II est egalement preleve sur les mages et sur les Chretiens 
arabes. Pour ceux qui emploient la monnaie d'or, la capitation est de quatre 
dinars ; pour ceux qui emploient la monnaie d'argent, elle est de quarante 



(1) II s'agit du mudabbar (affranchi posthume), du mukdtah (affranchi contractuel), et 
de l'affranchi partiel (al-mu 'tag ba 'duhu). 

(2) Voici l'explication la plus plausible de ce passage assez obscur : pour les biens 'ard 
acquis par succession ou donation, on ne paie pas la zakdt tant qu'on les conserve 
en propre. Des qu'on les vend, on est tenu de la zakdt un an apres la perception du 
prix. Pour les produits qu'on a retires de son champ, on paie une fois la zakdt 
normale, a la recolte. Mais, si on garde ces produits par-devers soi, on n'a plus a 
payer pour eux aucun impot. Celui-ci n'est du que si on les aliene, et un an apres 
l'alienation. 
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dirham-s. Le taux en est reduit pour les pauvres. On preleve sur les tributaires 
qui font le commerce de pays a pays le dixieme du prix de ce qu'ils vendent, 
meme s'ils font chaque annee plusieurs de ces deplacements. 

S'ils apportent des vivres specialement destines a La Mecque et a Medine, le 
prelevement ne sera que du vingtieme du prix des marchandises. 

Sur les commercants regis par le statut du Ddr al-harb (consideres comme 
ennemis de l'islam), on prelevera le dixieme de ce qu'ils auront apporte a 
moins que leur sejour en territoire musulman n'ait ete soumis a une taxe plus 
forte. 

Sur le tresor enfoui qui date d'avant l'islam (rikdz), l'inventeur devra payer 
le cinquieme. 

Chapitre XXVI : La zakat sur le betail (masiya) 

La zakat sur les chameaux, bovins et ovins est une obligation nee d'une 
prescription divine. Pour les chameaux, il n'y a point de zakat sur moins de 
cinq de ces animaux. 

- A partir de ce nombre, l'impot a prelever est un ovin de plus d'un an et de 
moins de deux, ou bien un caprin, selon que l'une ou l'autre espece est plus 
ou moins repandue dans le pays. Tel est le prelevement jusqu'a neuf 
chameaux. 

- Pour dix chameaux, jusqu'a quatorze, le prelevement sera de deux ovins ou 
caprins. 

- De quinze a dix-neuf chameaux, il sera de trois ovins ou caprins ; 

- De vingt a vingt-quatre, il sera de quatre ovins ou caprins ; 

- De vingt-cinq a trente-cinq, il sera d'une chamelle dans sa deuxieme annee {bint 
mahdd) ou, s'il n'y en a pas, d'un chameau dans sa troisieme annee (ibn laburi) ; 

- De trente-six a quarante-cinq, il sera d'une chamelle dans sa troisieme annee 
(bint laburi). 

- De quarante-six a soixante, il sera d'une chamelle dans sa quatrieme annee 
(hiqqa), c'est-a-dire une chamelle que Ton peut charger et qui peut recevoir 
le male. 

- De soixante et un a soixante-quinze, il sera d'une chamelle dans sa 
cinquieme annee (jag" a) ; 

- De soixante-seize a quatre-vingt-dix, il sera de deux chamelles dans leur 
troisieme annee ; 

- De quatre-vingt-onze a cent vingt, il sera de deux chamelle dans leur 
quatrieme annee. 

- Au-dessus de ce nombre, et pour chaque tranche de cinquante en plus, il sera 
d'une chamelle dans sa quatrieme annee et d'une chamelle dans sa troisieme 
annee pour chaque tranche de quarante en plus. 
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Pour les bovins, il n'y a pas de zakat sur moins de trente teres. 

- A partir de ce nombre et jusqu'a trente-neuf, le prelevement sera d'un veau 
de deux ans. 

- Pour quarante, le prelevement sera d'une vache dans sa quatrieme annee 
ayant fait ses dents de devant. 

- Au-dessus de quarante et pour chaque tranche nouvelle de quarante, le 
prelevement sera d'une vache agee comme la precedente et pour chaque 
nouvelle tranche de trente, d'un veau de deux ans. 

Pour les ovins et caprins, point de zakat jusqu'a quarante tetes. 

- A partir de ce nombre et jusqu'a cent vingt, le prelevement sera d'un animal 
de plus d'un an et de moins de deux, appartenant aux dites especes. 

- De cent vingt jusqu'a deux cents, le prelevement sera de deux des dites 
betes ; 

- II sera de trois [des dites betes], de deux cents a trois cents ; 

- Au-dessus de trois cents, il sera d'une bete par centaine en plus. 

II n'y a point de zakat sur ce qu'on appelle les waqs, c'est-a-dire sur les 
chiffres compris entre les echelons d'imposition des divers animaux. On 
totalise pour la zakat les ovins et les caprins, les buffles et les bovins, les 
chameaux a deux bosses et les chameaux ordinaires. Quand deux troupeaux 
sont melanges, chacun des proprietaires pourra exercer un juste recours contre 
l'autre pour le paiement proportionnel du par l'un et par l'autre. [En ce cas,] il 
n'y a point de zakat a payer pour celui des deux proprietaire qui a un nombre de 
betes inferieur au nombre imposable. 

On ne comptera pas a part, pour un impot, les animaux qui ont ete reunis, de 
meme qu'on ne totalise pas ceux qui ont ete mis a part pour echapper a l'impot, 
quand ces operations de reunion ou de separation ont ete faites alors que le 
terme legal d'un an etait pres d'arriver a echeance. Si les dites operations 
devaient avoir pour effet de reduire le taux de l'imposition de chacun des 
proprietaires, ils seront imposes selon le nombre d'animaux qu'ils possedaient 
avant cela. 

Pour la zakat, on n'accepte pas en paiement les tout jeunes agneaux ou 
chevreaux, encore qu'on les compte dans le nombre des betes imposables. De 
meme, on n'accepte pas les veaux, ni les chamelons de moins d'un an, pour les 
prelevements sur les bovins et les chameaux, encore qu'on les compte dans le 
nombre des betes imposables. On n'accepte pas non plus en paiement les boucs, 
les femelles hors d'age ou pleines, ni l'etalon du troupeau d'ovins ou de 
caprins, ni le mouton qu'on engraisse pour la consommation, ni la brebis qui 
allaite son petit, ni les animaux qui sont les meilleurs du troupeau. 

Pour le paiement de la zakat dans animaux, on n'accepte pas les biens 'ara\ 
ni les contre-valeurs en numeraire. Si le percepteur oblige le contribuable a 
payer en numeraire sur les bestiaux et autres matieres imposables, le 
contribuable s'acquittera valablement de cette facon, si Dieu le veut. 

L'existence d'une dette n'annule pas l'obligation de la zakat sur les cereales, 
les dattes et le betail. 
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Chapitre XXVII : L'impot dit zakat de 
la rupture du jeune (zakat al-fitr) 

La zakat al-fitr est une pratique traditionnelle obligatoire instituee par le 
Messager de Dieu (Dieu lui accorde benedictions et salut). Elle est due par tout 
musulman majeur ou mineur de l'un ou de l'autre sexe, libre ou esclave. Elle 
est pour chaque assujetti d'un sd ' de la contenance du sd ' du Prophete (Dieu lui 
accorde benedictions et salut), de la nourriture la plus repandue dans chaque 
pays : froment, orge ordinaire, orge dite suit, dattes, fromage cuit dit iqt, raisin 
sec, mil, sorgho ou riz. Selon une opinion, si le 'alas est la nourriture des 
habitants d'un pays donne, la zakat de la rupture du jeune pourra etre prelevee 
sur cette denree qui consiste en de petits grains ressemblant au froment. 

La zakat al-fitr est acquittee pour l'esclave par son maitre et pour l'impubere 
qui n'a pas de biens propres, par son pere. Chacun doit payer cet impot pour 
tout musulman vivant a sa charge et pour son affranchi contractuel (mukatab) 
meme s'il ne lui fournit pas d'aliments, car le mukatab n'en demeure pas un 
esclave. 

II est recommandable de s'acquitter de cette zakat des l'aurore du jour de la 
rupture du jeune. II est egalement recommande de rompre le jeune ce jour-la 
avant de se rendre au musalld, ce qui n'est pas le cas pour la fete des Sacrifices. 
Cependant, pour l'une comme pour l'autre fete, il est recommandable que le 
fidele aille par un chemin et revienne par l'autre'". 

Chapitre XXVIII ; Le Pelerinage (hajj) et la visite sacree ('umra) 
[ou pelerinage mineur] 

Le pelerinage a la Maison sacree de Dieu qui se trouve ) Bakka' ' est une 
obligation d' institution divine a la charge de tous ceux qui peuvent s'y rendre, 
parmi les Musulmans libres et majeurs [au moins] une fois dans leur vie. Le 
mot sabil' 3 ' signifie la voie praticable, le viatique suffisant pour arriver a la 
Mecque, la resistance physique necessaire pour s'y rendre, soit a cheval, soit a 
pied, avec la sante du corps. 

Le croyant n'est tenu de se mettre en etat de sacralisation (ihratn) qu'a partir 
de points determines dans l'espace [et dans le temps]. Ces points sont appeles 
miqat. Le miqat des gens de Syrie, d'Egypte et du Maghreb est al-Juhfa. S'ils 
passent par Medine, il est preferable pour eux de choisir le miqit des Medinois, 
qui est dd-l-Hulayfa. Le miqat des gens de l'lraq est ddt 'Irq, celui des gens du 
Yemen est Yalamlam ; celui des gens de Nejd est Qarn. Ceux d'entre ces trois 
dernieres categories qui passeront par Medine devront obligatoirement se 
mettre en etat d'ihrdm a Du-l-Hulayfa, puisqu'au dela de ce point ils n'ont plus 
de miqat. 



(1) Voir supra, a propos de la priere des deux fetes. 

(2) Synonyme de Makka (La Mecque). 

(3) Cf. Coran, III/ 91. 
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Le pelerin (Mjj) ou le fidele qui fait simplement la 'umra (mu'tamir) se 
mettra en etat A'ihrdm aussitot apres une priere d'obligation divine ou 
surerogatoire. II dira : "Me voici, 6 mon Dieu, me voici ! Tu n'as point 
d'associe, me voici ! A Toi la louange et la grace et le royaume ! TU n'as point 
d'associe !" ce disant, il formule son intention de faire soit le hajj, soit la 
'umra. 

Le fidele devra pratiquer sur sa personne le lavage dit gusl au moment de se 
mettre en etat d'ihrdm et avant de revetir la tenue speciale a cet etat. II se 
depouillera [a cet effet] de tout vetement cousu. II lui est recommande de 
pratiquer le lavage {gust) pour son entree a La Mecque. II ne cessera de 
prononcer la formule de talbiya ["Me voici"] a la suite de toutes les prieres et a 
toute elevation de terrain sur sa route et quand il rencontrera d'autres pelerins 
en groupes. Mais il n'est pas tenu de prononcer cette formule avec une 
insistance extreme. 

En entrant a La Mecque, il s'abstiendra de prononcer la dite formule 
jusqu'au moment de faire les circuits (tawdf) et la course (sa'y). ensuite, il le 
prononcera a nouveau jusqu'au coucher du soleil du jour de 'Arafat et jusqu'a 
ce qu'il se rende au musalld dudit lieu. 

II lui est recommande d'entrer a La Mecque par Kadd ' qui est le chemin [au- 
dessus de La Mecque] et d'en sortir par Kudd. Mais, s'il prend un autre 
itineraire a l'entree et a la sortie, il n'y aura pas d' inconvenient grave. 

[Malik] dit que, des son entree a La Mecque, le fidele doit penetrer dans le 
Temple sacre (l) . II est recommande qu'il y entre par la porte des Banu Chayba, 
puis, il baisera la Pierre noire, si la chose lui est possible ; sinon, il posera la 
main dessus, puis portera cette main a sa bouche, mais sans baiser. Puis, il fera 
le circuit (tawdf) en ayant le temple a sa gauche. Ce circuit est de sept tours, 
dont trois sont faits au pas accelere et les quatre autres au pas ordinaire. A 
chaque tour, il touchera la pierre noire d'une des manieres expliquees ci-dessus 
et il dira la formule du takbir. II ne baisera pas Tangle Yamanite de la pierre 
noire ; il se bornera a le toucher de la main qu'il portera ensuite a sa bouche, 
mais sans la baiser. Le circuit accompli, il fera deux rak'a-s aupres du 
maqdm (2> , puis il touchera la pierre noire, s'il le peut. Puis il sortira pour se 
rendre a Sata ou il se tiendra debout pour prononcer des invocations. Puis il ira 
a Marwa en prenant le pas accelere dans le creux de la vallee. Arrive a Marwa, 
il s'y tiendra un debout pour faire des invocations, apres quoi, il retournera a 
Safa et fera ces allees et venues [entre Safa et Marwa] sept fois, accomplissant 



(1 ) C'est-a-dire la Ka 'ba. 

(2) Ou Station d' Abraham. C'est l'endroit oil, selon la legende, Abraham, juche sur une 
pierre, batissait le mur de la Ka'ba. Son fils Ismael lui servait de manoeuvre. Mais 
il advint que ce dernier lui tendit un bloc si gros qu'Abraham ne put le soulever et 
que, sous le poids de ce fardeau, ses pieds s'enfoncerent dans la pierre qui lui 
servait d'echafaud. [Le traducteur precise lui-meme qu'il s'agit d'une legende]. 
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ainsi quatre stations a Safa et quatre a Marwa. 

Puis, le jour de la tarwiya' ,} , il se rendra a Mina ou il fera les prieres du zuhr, 
du 'asr, du magrib et du 'isd', ainsi que celle dui subh [du lendemain]. Puis il 
ira a 'Arafat, ne cessant, pendant l'accomplissement de tous ces rites, de 
prononcer la formule : "Me voici, 6 mon Dieu !..." italbiyd), jusqu'au coucher 
du soleil du jour de 'Arafat et jusqu'a ce que lui-meme soit arrive au musalld de 
'Arafat. Avant d'y arriver, il devra se mettre en etat de purete legale et il fera 
ensemble les deux prieres du zuhr et du 'asr, sous la direction de l'imam. Apres 
quoi, il se rendra avec celui-ci a 'Arafat et il y stationnera avec lui jusqu'au 
coucher du soleil. De la il le suivra dans sa marche native vers al-Muzdalifa. II 
y priera avec le magrib, le 'isd et le subh. Puis, il stationnera ce jour-la avec lui 
a ['emplacement consacre dit al-mas 'ar al-haram. Puis, a l'approche du lever 
du soleil, il se hatera vers Mina en faisant presser le pas a sa monture dans la 
vallee de Muhassir. Arrive a Mina, il lancera contre la jamrat al- 'aqaha sept 
cailloux de la grosseur d'une feve ou d'un noyau de datte en accompagnant 
d'un takbir le jet de chaque caillou. 

Puis, il egorgera sa victime, s'il l'a amenee avec lui. Apres quoi, il se 
rasera, ira au temple [la Ka'ba] et y fera le circuit final qui compte sept tours 
et des rak'a-s. Puis, il sejoumera a Mina durant trois jours. Au coucher du 
soleil de chacun de ces jours, il lancera sept cailloux contre \ajamra contigue 
a Mina, en accompagnant chaque jet d'un takbir. Ensuite, il lancera des 
pierres contre chacune des deux autres jamra-s exactement dans les memes 
conditions. II stationnera pour faire des invocation immediatement apres le jet 
des sept pierres contre la premiere jamra et la seconde. Mais il ne stationnera 
pas a la jamrat al- 'aqaba et devra se retirer aussitot apres [avoir lace ses sept 
pierres]. Apres le jet des pierres du troisieme jour, qui est le quatrieme jour du 
sacrifice, il regagnera La Mecque, son pelerinage etant accompli. S'il le 
prefere, il emploiera une procedure acceleree pendant les deux jours de Mina 
et, ayant fait les divers jets de pierres rituels, il se retirera aussitot. Au 
moment de quitter La Mecque, il fera un circuit d'adieu accompagne de 
rak 'a-s avant de se retirer. 

Pour la 'umra, on accomplit les premiers rites ci-dessus decrits jusqu'a la fin 
de la marche native entre Safa et Marwa. Apres quoi le fidele se rasera la tete et 
sa 'umra sera ainsi complete. 

Dans le pelerinage comme dans la 'umra, il est plus meritoire de se raser 
entierement. Mais on peut valablement se bomer a raccourcir [cheveux et poils 
de la barbe]. L'homme devra alors raccourcir tous ses poils. Quant a la femme, 
la tradition veut qu'elle se borne au raccourcissement [des cheveux]. 

II n'y a point d' inconvenient a ce que le fidele en etat d'ihrdm rue des souris, 
des serpents, des scorpions ou autres animaux de ce genre, ainsi que les chiens 



(1) Ou jour de Vapprovisionnement en eau en vue de la Station a 'Arafat. Cet 
approvisionnement ne se fait plus depuis longtemps, car il y a des points d'eau a 
Mina et a 'Arafat. Le jour de la tarwiya correspond au 8 du-l-Mjja. 
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dangereux et les betes sauvages qui attaquent 1'homme, telles que les loups et 
autres. en fait d'oiseaux, il pourra tuer ceux contre la nocivite desquels il faut se 
preserver, mais appartenant aux especes des corbeaux et des vautours 
seulement. 

Durant son pelerinage (hajj) et sa 'umra, le fidele s'abstiendra de femmes, de 
parfums, de vetements cousus, de tuer de la vermine 1 " et de rejeter des dechets 
d'ongles ou de poils. En etat d'ihrdm, il ne se couvrira pas la tete et il ne la 
rasera pas, sauf si c'est absolument necessaire ; mais alors il sera tenu d'une 
expiation fldya, consistant a jeuner trois jours ou a nourrir six pauvres a raison 
de deux mudd-s, mesure du Prophete (Dieu lui accorde benedictions et salut) 
pour chaque pauvre, ou enfin a offrir en sacrifice un ovin ou un caprin qu'il 
egorgera dans la contree de son choix. 

La femme en etat de sacralisation peut porter des chaussures et des vetements 
ordinaires, mais elle est tenue de toutes les autres abstentions que l'homme doit 
observer. La tenue d'ihrdm (sacralisation) de la femme concerne son visage et 
ses mains' 2 ' ; celle de l'homme, son visage et sa tete <3) . L'homme ne doit pas 
porter les chaussures ordinaires (huffs) a moins qu'il ne trouve pas de sandales 
na 7. En ce cas, il devra couper les huffs au-dessous des chevilles. 

Vihram destine uniquement (ifrdd) au hajj (pelerinage proprement dit) est 
plus meritoire, pour nous, [Malekites], que le tamattu' et que le qirdn <4> . 
Quiconque, en dehors des habitants de La Mecque, fait le qirdn ou le tamattu ', 
doit une victime qu'il sacrifiera en employant d'un des deux modes 
d'egorgement (dabh ou nahr) a Mina, s'il a stationne avec ladite victime a 
'Arafat. Sinon, il egorgera a La Mecque, ou plus exactement a Marwa, apres 
1'avoir fait entrer en territoire sacre en passant par le territoire profane (hill). 
S'il ne trouve point de victime, il jeunera trois jours durant le pelerinage, c'est- 
a-dire depuis le jour ou il se met en etat d'ihrdm jusqu'au jour de 'Arafat 
[inclusivemenfj. S'il laisse passer ce temps sans jeuner, il devra le faire pendant 
les jours de Mina et sept jours apres son retour. 

Le tamattu ' consiste pour le fidele a se mettre en etat d'ihrdm pour faire la 
'umra et a se desacraliser [c'est-a-dire a quitter Vihram] pendant le mois du 
pelerinage, puis a faire le hajj proprement dit dans un delai d'un an avant de 
retourner dans son pays ou dans un pays aussi eloigne que le sien. Ce meme 
fidele pourra se mettre en etat d'ihrdm a partir de La Mecque, s'il y reside. 
Mais celui qui veut faire la 'umra ne peut se mettre en etat d'ihrdm a partir de 
La Mecque avant d'etre sorti en territoire profane. 

(1) Notamment des poux et des puces. 

(2) C'est-a-dire que ce sont ces seules parties du corps qu'elle doit decouvrir, a 
condition toutefois que sa beaute n'excite pas les desirs. Sinon, elle devra laisser 
pendre un peu de son vetement pour se cacher le visage. 

(3) Qu'il devra laisser decouverts jour et nuit. 

(4) L'auteur definit lui-meme ces termes un peu plus bas. 
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Le qirdn consiste, pour le fidele, a prendre Vihrdm avec 1'intention de faire a 
la fois un pelerinage proprement dit (hajj) et une 'umra. Dans son intention, la 
'umra doit preceder. Quand il fait suivre immediatement le la 'umra du hajj 
avant d'avoir fait les circuits et les rak'a-s rituelles, il est dit qdrin [c'est-a-dire 
qu'il a fait le qirdn]. 

Les gens de La Mecque ne sont point tenus du Sacrifice d'une victime dans 
le tamattu ', ni dans le qirdn. 

Quiconque se desacralise apres avoir fait la 'umra et avant le mois du 
pelerinage et qui fait ensuite le hajj dans l'annee ne peut etre considere comme 
ayant fait le tamattu '. 

Quiconque [en etat de sacralisation] rue du gibier, en doit reparation sous 
forme de tetes de betail, et cette reparation est laissee a l'appreciation des 
juristes musulmans connus pour leur equite. Le lieu de ce sacrifice expiatoire 
est Mina, si l'interesse a stationne avec sa victime a 'Arafat. Sinon, c'est La 
Mecque, et il devra y faire entrer sa victime en passant par le territoire profane. 
II a le choix entre ce sacrifice et une expiation (kqffara) consistant a nourrir des 
pauvres. II devra alors prendre en consideration la valeur du gibier qu'il a tue 
pour evaluer la quantite de nourriture a distribuer aux pauvres. II peut encore, a 
son choix, expier par le jeune. II jeunera alors un jour pour chaque mudd de 
nourriture. Pour toute fraction de mudd, il jeunera egalement un jour complet. 

La 'umra est une pratique traditionnelle qu'il est instamment recommande de 
faire au moins une fois dans la vie. 

A ceux qui quittent La Mecque apres un hajj ou une 'umra, il est 
recommande de dire : "Nous revenons, nous nous repentons, nous adorons 
notre Seigneur et Le louons. Dieu a ete fidele a sa promesse, II a soutenu son 
serviteur et mis en fuite, a Lui seul, toutes les factions". 

Chapitre XXIX : Les sacrifices dits dahiyya (a I'occasion de la fete 
du meme nom), dabtha (immolations diverses) et 'aqTqa (sacrifice fait 
a I'occasion de la naissance d'un enfant). Dispositions relatives a la 
chasse, a la circoncision, aux nourritures et aux boissons interdites 

Les sacrifices designes sous le nom de adhiya (pi. de dahiyya) sont 
d'obligation traditionnelle pour qui peut les faire. Le minimum de ce qui peut 
etre considere comme valable et suffisant pour ce genre de sacrifices, c'est, 
s'agissant d'ovins, un jada ', c'est-a-dire un animal d'un an revolu ou, selon une 
autre opinion, de huit mois [au moins], ou de dix mois selon une troisieme 
opinion. Pour les caprins, c'est un tani, c'est-a-dire un animal de plus d'un an, 
qui est entre dans sa deuxieme annee. Pour des sacrifices dits adhiya, quand on 
prend pour victimes des caprins o des bovins ou des camelins, l'animal devra 
au moins etre tani. Chez les bovins, le tani est l'animal dans sa quatrieme 
annee. Chez les ovins, les males non chatres sont preferes, pour la dahiyya, aux 
males chatres. Ces derniers sont preferes aux femelles qui a leur tour, sont 
preferables aux caprins males et femelles. Les caprins non chatres sont 
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preferables aux caprins femelles et celles-ci sont preferables aux camelins et 
aux bovins pour les sacrifices dits dahiyya. 

Pour les sacrifices dits haddyd [faits en cours de pelerinage], les chameaux 
sont preferables. Viennent ensuite les bovins, puis les ovins, puis les caprins. 
Mais quelle que soit Pespece a laquelle appartient la victime, elle ne devra etre 
ni borgne, ni malade, ni nettement boiteuse, ni maigre au point de ne plus avoir 
de graisse. On devra [en somme] eviter soigneusement de choisi un animal 
presentant un vice quelconque. [C'est ainsi qu'] on ne choisira pas une bete a 
l'oreille coupee ou a la corne cassee, si la blessure qui en resulte est encore a 
vif, sinon, on peut choisir une telle bete. 

L'homme egorgera lui-meme sa victime (dahiyya) en lui tranchant la 
jugulaire (dabh), apres que l'imam aura fait le sacrifice selon l'un des deux 
modes d'egorgement dits dabh ou nahr* 1 ', au matin du jour du sacrifice (10 du- 
l-Hijja). Celui qui a fait le sacrifice en employant le mode d'egorgement dabh 
avant que l'imam n'ait lui-meme sacrifie, soit par dabh, soit par nahr, devra 
recommencer son sacrifice. Les fideles qui n'ont point d'imam devront se baser 
sur la priere et sur l'egorgement (dabh) faits par l'imam le plus voisin. Le fidele 
qui fait, pendant la nuit, le sacrifice dit dahiyya ou le sacrifice dit hady [special 
au pelerinage] n'aura pas fait un sacrifice valable. 

Les jours du sacrifice [pour la Fete du Sacrifice ('id al-adhd)] sont au 
nombre de trois au cours desquels on egorge par dabh ou par nahr jusqu'au 
coucher du soleil du dernier. Parmi ces trois jours, le premier est le preferable. 
Le fidele qui laissera passer jusqu'a Papres-midi du premier jour sans faire son 
sacrifice fera bien, selon l'opinion de certains docteurs, d'attendre au lendemain 
matin du second jour. 

On ne doit rien vendre des victimes dahiyya, ni peau, ni autre chose. 

Lors de l'egorgement par dabh, on place la victime en direction de la qibla et 
le sacrificateur dit : "Bismillah ! wa Allahu akbar". Si, pour le sacrifice 
dahiyya, il ajoute ces mots : "Seigneur, accepte cela de nous", il n'y aura aucun 
inconvenient a cela. L'oubli de la formule Bismillah lors de l'egorgement des 
victimes dahiyya ou autres n'entraine pas P interdiction de manger la chair des 
dites victimes. Mais si le sacrificateur s'est abstenu intentionnellement de 
prononcer cette formule, la chair des victimes ne pourra etre consommee. La 
meme distinction [entre Pintention et la non-intention] vaut pour les animaux 
captures a la chasse a l'aide d'oiseaux de proie <2) . 

Ni la chair, ni la peau, ni la graisse, ni les tendons, ni rien d'autre ne doit etre 
vendu des victimes dahiyya, 'aqiqa et nusk [=haddya ou victimes sacrifices en 



(1) Le dabh consiste a trancher la jugulaire de l'animal. II se pratique surtout sur les 
petits animaux, ovins et caprins compris, et sur les bovins. Le nahr consiste a 
enfoncer le couteau au bas de la gorge, dans la fossette sus-sternale. Ce mode 
d'egorgement est reserve aux gros animaux, les chameaux notamment. 

(2) Ou de fleches ou de balles. 



_ 70 — . — Chapitre XXIX: Les sacrifices dits daljiyya... etc 

cours de pelerinages]. L'homme peut manger de la chair de ses victimes 
(dahiyya), mais il est preferable qu'il en fasse l'aumone' 1 * sans pourtant qu'il en 
soit obligatoirement tenu. 

II ne mangera pas, non plus, de la victime sacrifice en expiation d'un 
manquement aux prescriptions de Fetat A'ihrdm, ou d'une infraction a 
V interdiction de la chasse sur le territoire sacre ou en execution d'un vceu en 
faveur des pauvres. II ne mangera pas davantage de la chair de l'animal qu'il 
entendait immoler en sacrifice benevole durant le pelerinage et qui est mort 
avant d'arriver au lieu du sacrifice. Mais il pourra manger de tous les autres 
genres de victimes, si celui lui plait. 

L'egorgement dit dakdt consiste a trancher la gorge et les jugulaires de 
1' animal. Un sectionnement moindre est insuffisant et non valable. Si apres 
avoir sectionne une partie seulement de ce qui a ete dit, le sacrificateur 
s'interrompt pour achever ensuite l'egorgement, l'animal ne peut etre mange. 
S'il sectionne plus avant au point de trancher la tete de l'animal, il commet un 
acte blamable, mais l'animal est mangeable. L'egorgement pratique par la 
nuque rend la bete inconsommable. 

Pour les bovins, on les egorge [generalement] par dabh. Mais, si Ton procede 
par nahr, l'animal n'en est pas moins consommable. Pour les chameaux, on 
doit employer le nahr. Si Ton procede par dabh, la bete n'est pas consommable. 
Mais il y a divergence d'opinions a ce sujet. Pour les ovins, on doit employer le 
dabh. Si on emploie le nahr, on ne peut en manger. Mais, la encore, il y a 
divergence d'opinions. Le petit dans le ventre de sa mere est considere comme 
egorge avec elle, et de la meme maniere, s'il a atteint son plein developpement 
ftetal et a deja du poil. 

La bete etranglee avec une corde ou autre moyen de strangulation, assommee 
avec un baton ou autre instrument contondant, celle qui a fait une chute grave 
d'une certaine hauteur ou qui a ete blessee grievement par des coups de corne 
ou qui a ete la proie des fauves, si tous ces accidents sont de nature a entrainer 
la mort, ne pourra etre mangee, meme si on l'egorge rituellement. 

En cas de necessite absolue, on peut, sans inconvenient, manger la chair des 
animaux morts sans etre egorges rituellement (mayyita), s'en rassasier et 
Putiliser comme vivres de route, mais des qu'on peut s'en passer, il faut la 
jeter. On peut utiliser la peau de la mayyita quand elle est tannee. Mais on ne 
priera pas dessus et on ne pourra la vendre. On peut sans inconvenient prier sur 
les peaux de fauves quand ils ont ete egorges rituellement et on peut egalement 
les vendre. On peut utiliser la laine de la mayyita ainsi que ses poils et tout ce 
qu'on enleve [habituellement] quand elle est vivante. Pour nous, Malekites, il 
est preferable que tout cela soit [prealablement] lave. Cependant, on ne devra 
utiliser ni les plumes, ni les cornes, ni les ongles [ou sabots], ni les canines des 



(1) On peut aussi comprendre que l'un et l'autre sont recommandes. 
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animaux morts sans egorgement rituel. L'utilisation des defenses d' elephants 
est blamable encore que ce point soit controverse. 

Le beurre fondu, l'huile ou le miel liquide dans lesquels une souris est morte 
doivent etre jetes. II n'y a pas de mal a s'eclairer avec de l'huile et autres corps 
gras [ainsi] rendus impurs, mais il faut se garer d'en faire usage pour l'eclairage 
dans les mosquees. Si les denrees oil la souris est morte sont a l'etat solide, on 
jettera la souris avec la partie qui l'entoure et on pourra manger ces aliments. 
Mais Sahnun'" fait cette reserve : a moins que la souris morte n'y ait sejourne 
longtemps, auquel cas on doit tout jeter. 

On peut sans inconvenient manger des aliments des gens du Livre [Chretiens 
ou Juifs] et des animaux immoles par eux. II est blamable de manger des parties 
graisseuses des animaux [egorges par] les Juifs d'entre les dites gens du Livre, 
mais, ce n'est pas formellement interdit. On ne doit pas manger ce qui a ete 
egorge par les Mages. Ceux de leurs aliments qui ne component pas 
d'egorgement ne sont pas interdits. 

Chasser pour se divertir est blamable, mais chasser dans un autre but que la 
distraction est licite [=a le caractere d'indifference legale]. Tout gibier rue par 
ton chien ou par ton faucon dresse a la chasse est de consommation licite, a 
condition que tu aies lance dessus [a dessein] les dits animaux. II en va de 
meme pour le gibier que les betes de proie ont mortellement atteint avant que tu 
n'aies pu l'egorger. Mais le gibier que tu auras pu saisir avant que les betes de 
proie ne l'aient mortellement atteint, tu ne pourras le manger qu'apres l'avoir 
egorge rituellement. Tout ce que tu auras chasse avec tes fleches ou avec ta 
lance, mange-le. Si tu arrives a temps pour l'egorger rituellement, egorge-le. 
S'il disparait apres avoir ete touche mortellement par ta fleche [et que tu les 
retrouves ensuite], tu peux le manger tant qu'il ne se sera pas ecoule une nuit 
avant que tu ne le retrouves. Selon une autre opinion, cette prescription ne 
s'applique qu'au cas ou le gibier a ete tue par des betes de proie et n'a ete 
retrouve par le chasseur qu'apres une nuit. Mais quand on retrouve le gibier 
perce par la fleche a un endroit ou la blessure faite doit normalement entralner 
la mort, on peut le manger sans inconvenient. 

Les animaux domestiques ne sont pas consommables dans les memes 
conditions que le gibier. 

Quant au sacrifice dit 'aqiqaf 2 ', c'est une pratique traditionnelle 
recommandable. On le fait pour le nouveau-ne a son septieme jour en egorgeant 
un ovin ou caprin remplissant les conditions d'age et de qualite que nous avons 
definies pour les victimes dites dahiyya. Dans les sept jours, le jour de la 



(1) Sahnun ('Abdullah b. Sa'id, mort en 240 de l'Hegire/ 854 de J.-C). Celebre 
jurisconsulte et Cadi de Kairouan, desciple d'Ibn al-Qasim dont il mit au point et 
transmit la celebre Mudawwana, recueil de "responsa" de Ibn al-Qasim aux 
questions juridiques que lui posa Asad ibn al-Furat. 

(2) Sacrifice fait le septieme jour de la naissance d'un enfant. 
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naissance n'est pas compte. Si l'immolation se fait au matin, on evitera de 
toucher l'enfant avec quelque quantite que ce soit de sang de la victime. On 
mangera de la chair de la victime et on en fera l'aumone. On pourra en casser 
les os. Si on rase les cheveux du nouveau-ne et si on fait l'aumone de leur 
pesant d'or ou d'argent, cela est recommandable et bon. Si on oint la tete du 
nouveau-ne avec un parfum au safran (haluq) au lieu du sang qu'on employait a 
cette fin au temps du paganisme, il n'y aura aucun inconvenient a cela. 

La circoncision (Man) est une pratique d' obligation pour les enfants males 
et, pour les filles, l'excision (hifdd) est recommandable. 

Chapitre XXX : La Guerre Sainte (Jihad) 

Le Jihad est une obligation d'institution divine. Son accomplissement par 
certains en dispense les autres' 1 '. Pour nous, Malekites, il est preferable de ne 
pas commencer les hostilites avec 1'ennemi avant de l'avoir appele a embrasser 
la religion de Dieu, a moins que 1'ennemi ne prenne d'abord l'offensive. De 
deux choses l'une : ou bien ils se convertiront a l'islam, ou bien ils paieront la 
capitation (jizya), sinon, on leur fera la guerre. La jizya n'est acceptee d'eux 
que s'ils se trouvent sur un territoire ou nos lois puissent s'appliquer. S'ils sont 
hors de notre atteinte, on n'acceptera d'eux la jizya que s'ils se rendent sur 
notre territoire. Sinon, on leur fera la guerre. 

Fuir devant 1'ennemi est un peche mortel, si ses effectifs sont du double ou 
moins du double du nombre des combattants musulmans. Mais si 1'ennemi a 
des forces superieures au double des notres, il n'y a pas d'inconvenient a 
prendre la fuite. 

On doit combattre 1'ennemi sans chercher a savoir si Ton combattra sous les 
ordres d'un chef pieux ou deprave. 

II n'y a pas d'inconvenient a tuer les prisonniers' 2 ' non Arabes <3) qu'on aura 
faits. Mais nul ne devra etre tue apres avoir eu Vaman (sauvegarde). On ne 
devra pas violer les engagements pris a leur egard. On ne tuera pas les femmes, 
ni les impuberes. On evitera de tuer les moines et les rabbins, a moins qu'ils 
n'aient ete combattants' 4 '. La femme, elle aussi, sera mise a mort si elle a 
participe au combat. "Vaman accorde par le plus humble des Musulmans doit 
etre considere comme valable par les autres. La femme et l'impubere peuvent 
egalement donner Vaman quand ils en comprennent la portee. Mais, selon une 



(1) C'est done ce qu'on appelle en droit francais une obligation solidaire. 

(2) Et non pas de race blanche comme le propose la traduction de Bercher. Car, 'ilj 
[pi. : a 'ldj ou '«/«/'] est un terme generique qui designe tout impie non arabe. (n.c.) 

(3) La regie est en realite plus generate et s'etend a tous les prisonniers de guerre 
adultes et males. L'Imam peut, soit les faire mettre a mort, soit les emmener en 
servitude, soit leur imposer la jizya, ou une rancon, ou les affranchir. 

(4) C'est-a-dire : a moins qu'ils n'aient participe aux hostilites, soit activement, soit par 
leurs conseils. 
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autre opinion, cela n'est valable que si 1'imam le ratifie. 

Du butin fait par les Musulmans a la suite d'operations de guerre, l'imam 
prelevera le quint et partagera les quatre autres cinquiemes entre les membres 
de rarmee (1> . Ce partage se fera de preference en territoire ennemi. 

On ne divise par cinq pour le repartir que le butin fait dans des incursions 
effectuees avec des elements montes ou dans des combats. II n'y a pas de mal, 
pour le combattant qui en sent la necessite, a consommer, avant le partage, la 
nourriture des hommes et des montures. On n'attribue de part de butin qu'a 
ceux qui ont participe au combat ou qui ont ete retenus par des occupations 
dans l'interet du Jihad des Musulmans. Le malade et le cheval devenu boiteux 
[ou malade a la suite des operations de guerre] ont aussi leurs parts. On attribue 
deux parts au cheval et une au cavalier. Aucune part n'est attribuee a l'esclave, 
ni a la femme, ni a l'impubere a moins que ce dernier ne soit en etat de porter 
les armes et ait ete agree par l'imam et ait participe au combat. De raeme ne 
recoit aucune part, le serviteur a gages [d'un combattant] a moins qu'il n'ait lui- 
meme combattu' 2 '. 

L'ennemi qui se convertit a l'islam alors qu'il est detenteur de biens ayant 
appartenu a des Musulmans, les conservera licitement. Quand les Musulmans 
[en territoire ennemi] auront achete quelque bien de ce genre a un ennemi, le 
proprietaire musulman initial ne pourra le reprendre qu'en en payant le prix. 
Quand des biens du meme genre auront ete integres dans des parts du butin, le 
proprietaire musulman initial ne pourra les recouvrer qu'en remboursant le prix 
a l'acheteur precedent. Mais quand ces biens n'ont pas ete integres dans les 
parts de butin, le proprietaire musulman initial a le droit de les recuperer sans 
en rembourser le prix. 

Aucune attribution supplementaire ne sera faite si elle n'est prelevee sur le 
quint et elle est laissee a ['appreciation de l'imam. Elle ne pourra avoir lieu 
avant le partage. Les armes, les vetements et les chevaux des ennemis tues 
(salab) font partie de l'attribution supplementaire [et soumis aux regies de 
celle-ci]. 

Servir dans la garde des villes-frontieres (ribdt) comporte un grand merite et 
ce merite est d'autant plus grand que les habitants de ces villes sont plus 
exposes au danger et ont plus de vigilance a exercer a l'egard des entreprises de 
l'ennemi. Le fils ne participera pas a une incursion a main armee sans le 
consentement de ses deux parents, a moins que l'ennemi n'attaque une ville par 
surprise. En ce cas, les habitants ont l'obligation stride de le repousser et alors 



(1) A l'exception des terres cultivables qui sont, aussitot conquises, labourees au profit 
des Musulmans. 

(2) A ces conditions, il faut ajouter les suivantes : etre sain d'esprit et de coips et etre 
musulman. 
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on ne demande pas le consentement des parents. 

Chapitre XXXI : Les set-merits et les vceux (ayman et nudur) 

Qui jure, doit le faire par Dieu, ou se taire. Celui qui aura jure "par la 
repudiation" (talaq) ou "par l'affranchissement" ('itdq) subira une peine 
correctionnelle laissee a l'arbitraire du juge, et sera tenu par ce serment. 
Aucune reserve, aucune expiation n'est admise pour un serment autre que celui 
fait par Dieu, dont la gloire soit proclamee, ou par l'un de Ses noms ou de Ses 
attributs. L'expiation n'est pas due par celui qui jure avec l'intention de faire 
une restriction a son serment et dit : "S'il plait a Dieu" a la fin de son serment et 
avant de se taire. Si la restriction est faite autrement, elle n'est pas valable. 

Les serments faits par Dieu sont de quatre sortes : deux sont susceptibles 
d'expiation [au cas de parjure]. lis consistent a jurer : "par Dieu, si je fais telle 
chose" ou "par Dieu, je ferai telle chose". Les deux autres ne sont pas 
susceptibles d'expiation. L'un, c'est le serment oiseux (lagw) qui consiste a 
jurer d'une chose qu'on croit qu'elle est telle alors qu'il s'avere ensuite qu'elle 
est differente. Un tel serment n'entraine ni expiation, ni peche. L'autre consiste 
a jurer volontairement une chose mensongere ou sur laquelle on a des doutes. 
Celui qui fait un tel serment commet un peche et l'expiation est inefficace. Le 
coupable devra s'en repentir aupres de Dieu Tres Haut. 

L'expiation (kaffara) consiste a nourrir dix pauvres Musulmans et de 
condition libre, a raison d'un mudd par pauvre [selon le mudd du Prophete]. 
Pour nous, Malekites, nous considerons qu'il vaut mieux ajouter a chaque mudd 
un tiers ou une moitie, selon que la cereale qui leur sert de nourriture habituelle 
est plus ou moins chere. Mais, en tout cas, on peut valablement se bonier a 
donner un mudd juste par pauvre. 

On peut aussi, a titre d'expiation, vetir le meme nombre de pauvres. Cela 
consiste a donner a chaque homme une tunique (qamis) et a chaque femme un 
qamis et un voile {himdr). II est encore possible, a titre d'expiation, d'affranchir 
un esclave croyant. 

Enfin, si Ton n'a aucun de ces moyens a sa disposition, on pourra expier en 
jeunant pendant trois jours consecutifs, de preference ; mais si on jeune ces 
trois jours en les separant, l'expiation n'en sera pas moins valable. 

On peut faire l'expiation avant que le parjure ne soit un fait accompli, ou 
bien apres, ce qui, chez nous, Malekites, est considere comme preferable. 

Quand on a fait vceu d'accomplir un acte conforme aux commandements de 
Dieu, on est tenu d'executer ce vceu. Quand, au contraire, le voeu porte sur un 
acte contraire aux commandements de Dieu, on ne devra pas 1'accomplir et on 
ne sera pas tenu d'une expiation. Celui qui fait voeu de faire 1'aumone avec le 
bien d'autrui ou d'affranchir Fesclave d'autrui n'est pas tenu par cet 
engagement. Mais si Ton dit : "Si je fais telle chose, je serai tenu d'accomplir 
tel ou tel vceu" -s'agissant d'un acte de piete nettement exprime, tel que priere, 
jeune, pelerinage, 'umra, ou aumdne d'une chose specifiee- on est alors tenu 
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par cet engagement en cas de parjure. On est egalement tenu, en pareil cas, le 
vceu est fait sans accompagnement de serment. Si Ton fait un vceu dans 
exprimer explicitement a quoi l'on s'engage en cas de non execution, on est 
tenu de l'expiation dite du serment (kaffdrat yamin). 

Quand on fait vceu de commettre un acte qui enfreint les commandements de 
Dieu : meurtre, absorption de liqueurs fermentees et autres peches de ce genre, 
ou bien un acte qui n'est ni une ceuvre pie, ni un peche, on n'est pas tenu de 
l'expiation, mais on devra demander le pardon de Dieu. Si Ton jure par Dieu de 
commettre une infraction aux commandements divins, on sera tenu de 
l'expiation de ce serment, mais on s'abstiendra de commettre l'acte impie 
qu'on avait jure de faire. Si, pourtant, on a l'impudence de le faire, on commet 
un grave peche, mais on n'est pas tenu de l'expiation pour le serment. 

Celui qui, dans un meme serment, dit : "Que je sois tenu par l'engagement de 
Dieu et par son pacte si...", et qui ensuite se parjure, doit deux expiations, mais 
s'il se borne a renforcer son serment en en repetant la formule ayant en vue un 
seul et meme objet, il ne devra qu'une seule expiation. Celui qui dit : "Que je 
devienne polytheiste ou Juif ou Chretien si je fais telle chose", et s'il la fait 
effectivement, devra seulement demander le pardon de Dieu. Celui qui fait 
serment de considerer comme illicite pour lui-meme une chose que Dieu a 
declaree licite pour lui, ne sera point tenu par ce serment, sauf s'il s'agit de son 
cpouse ( " qui, en ce cas, devient interdite pour lui a moins qu'il ne la reprenne 
apres qu'elle aura contracte un mariage intermediaire (2> . 

Celui qui fait voeu d'affecter toute sa fortune en aumones ou en victimes 
destinees a etre envoyees a La Mecque, satisfera a son serment en affectant a 
ces fins le tiers seulement de ses biens. Celui qui jure d'egorger son fils (3> , s'il 
precise qu'il entend l'egorger a la Station d' Abraham [a La Mecque] sera tenu 
d'egorger une victime a La Mecque. Une bete de la race ovine ou caprine 
suffira pour cela. S'il ne mentionne pas la Station d' Abraham, il n'est tenu de 
rien (4) . Celui qui fait serment de se rendre a pied a La Mecque, s'il fait ou ne fait 
pas telle ou telle chose, et qui se parjure ensuite, est tenu de se rendre a pied a La 
Mecque a partir du lieu ou il a jure. II pourra s'y rendre a son choix, soit en 
pelerinage, soit en 'umra. S'il est incapable de marcher, il prendra une monture, 
puis, s'il le peut, il refera a pied la distance qu'il avait parcourue a chevai <5) . S'il a 

(1) Car un pareil serment equivaut alors a une repudiation triple. 

(2) On verra pourquoi et comment au chapitre suivant. 

(3) C'est-a-dire s'il dit : " Si je fais telle chose, que j'egorge mon ffls !", et si par la 
suite, il fait effectivement ladite chose. 

(4) C'est-a-dire : ni d'un sacrifice a la Mecque, ni d'une expiation, parce qu'alors ce 
serment porte sur un acte contraire aux commandements de Dieu. (Cf. le texte, 
supra). 

(5) Autrement dit : s'il a parcouru le trajet de A a B a cheval, il refera le trajet de B a A 
a pied. Mais pour se rendre de nouveau de A a B, il pourra utiliser une monture. 
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la certitude de ne pouvoir le faire, il restera oil il est sera term d'un sacrifice du 
pelerinage (hady). Cependant 'Ata' (1) estime qu'il n'a pas a revenir sur ses pas, 
meme s'il le peut, et que l'offrande de la victime suffira en ce cas. Si celui qui a 
fait un pareil serment n'a jamais fait de pelerinage, raccomplissement du voeu 
d'aller a pied a La Mecque vaudra pour une 'umra. Quand il aura fait les 
circuits et la course rituels, quand il aura raccourci ses cheveux, il se mettra en 
etat d'ifiram, a partir de La Mecque, en vue de faire le pelerinage proprement 
dit, et alors il aura accompli le tamattu'. Lorsqu'il ne s'agit pas d'un tel 
tamattu ', il vaut mieux se raser entierement les cheveux que de les raccourcir 
simplement. Le raccourcissement n'est recommande dans ledit tamattu' que 
pour maintenir le desordre des cheveux qui est de circonstance dans le 
pelerinage. 

Celui qui fait vceu de se rendre a pied a Medine et a Jerusalem pourra y 
arriver a cheval s'il a l'intention de prier dans les mosquees de ces villes. S'il 
n'a pas cette intention, il n'est pas tenu d'accomplir son vceu <2) . S'il a fait vceu 
de se rendre a une mosquee autre que ces trois-la (3) [pour y prier], il ne s'y 
rendra ni a pied, ni a cheval et se bornera a prier la ou il est. Celui qui fait voeu 
d'aller servir dans la garde militaire d'un poste frontiere est tenu par ce vceu et 
doit s'y rendre. 

Chapitre XXXII : Le manage (nikah), la repudiation (talaq), la 
repudiation revocable (raj'a). le serment solennel de continence 
(zihar), le serment de continence a terme (Ha), l anatheme (li'an), 
le divorce obtenu par la femme moyennant restitution de tout ou 
partie de sa dot (hul') et I'allaitement (rada') 

Le wait (tuteur matrimonial), la dot (saddq) et deux temoins d'une 
honorabilite parfaite sont necessaires pour qu'il y ait mariage valable. Si le mari 
et le tuteur matrimonial n'ont pas requis le temoignage des dits temoins lors de 
la formation du contrat, le mari ne pourra consommer le mariage avant que 
cette formalite ne soit accomplie. 

Le minimum de la dot est d'un quart de dinar (or) < '' , . Le pere peut marier sa 
fille vierge sans le consentement de celle-ci, meme si elle est pubere. S'il le 
veut, il pourra la consulter. Mais, s'agissant d'une fille vierge, tin autre que le 
pere, c'est-a-dire le tuteur testamentaire ou autre, ne pourra la marier avant 
qu'elle ne devienne pubere et qu'elle donne son consentement qui est considere 
comme acquis si elle garde le silence. La fille pubere, saine d'esprit et de 
condition libre, defloree autrement que par accident ou fornication (tayyib) ne 



(1) 'Ata' ibn Abi Ribah, celebre traditionniste mort en 115 Heg. = 735 J.-C. 

(2) Parce que celui-ci ne represente alors aucun acte pieux. 

(3) Dans la pensee de l'auteur, la mosquee de La Mecque est sous-entendue. 

(4) Ou de trois dirham-s (argent). 
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peut etre mariee, ni par le pere, ni par un autre, qu'avec son consentement 
explicite. 

La femme [de condition noble] ne peut etre mariee qu'avec 1'autorisation de 
son tuteur matrimonial, ou d'un de ses proches connu pour la sagesse de ses 
avis, comme par exemple un homme appartenant a son groupe ethnique 
immediat ou le souverain lui-meme. Mais, en ce qui concerne la femme de 
basse condition et peu recherchee, il y a controverse sur le point de savoir si 
elle peut prendre un etranger pour tuteur matrimonial' 1 '. 

Le fils de la femme est plus qualifie que le pere de celle-ci pour lui servir de 
tuteur matrimonial. Le pere de la femme est d'autre part plus qualifie pour cela 
que le frere de celle-ci. En somme, c'est le 'asab' 2 ' le plus proche qui est le plus 
qualifie. Cependant, si un parent eloigne marie la femme, le mariage sera 
valable. 

Le tuteur testamentaire peut marier le jeune garcon confie a sa tutelle, mais 
non pas la fillette, a moins que le pere de celle-ci ne le lui ait ordonne. Les 
parents uterins (dawu-l-arhdm) ne sont point tuteurs matrimoniaux. Ceux-ci 
sont pris parmi les 'asab. 

On ne devra pas demander en mariage une femme deja demandee par un 
autre Musulman ; on ne devra pas surencherir sur la dot deja offerte par un 
autre, lorsque des accords en vue du mariage ont deja ete conclus [avec cet 
autre]. 

Le mariage sigdr qui consiste en un troc de femmes' 3 ', n'est pas valable, non 
plus que le mariage sans dot, ni le mariage a terme (nikdh al-mut'a), ni le 
mariage sans dot, ni le mariage de la periode de retraite legale ( 'idda), ni celui 
dont les stipulations introduiraient un alea dans le contrat ou dans la dot <4) , ni 
celui ou la dot serait un objet dont la vente est interdite' 5 '. 

Le mariage entache d'une cause de nullite inherente a la dot soit etre annule 
avant la consommation. Mais, apres, il est considere comme valide et la dot 
d' equivalence' 6 ' est due. Le mariage entache d'une cause de nullite inherente a 
l'acte lui-meme, quand il est annule apres consommation, comporte obligation 



(1) II s'agit, bien entendu, d'un Musulman qui n'a avec la femnle aucun lien de 
parente. 

(2) La 'asaba, c'est la parente par les males, conferant la qualite d'heritier a titre 
universel. 

(3) Exemple : A epouse la fille de B et, en echange, donne sa propre fille en mariage a 
B, sans qu'il y ait de dot ou avec une dot egaie de part et d'autre. 

(4) Par exemple : si on introduit dans le contrat la condition si voluero ou si on stipule 
que la dot sera constituee par un bien dont on ne dispose pas ou dont on n'est pas 
sur de pouvoir disposer. 

(5) Du vin et du pore, par exemple. 

(6) Saddq al-mig, e'est-a-dire la dot qui est d'usage pour une femme de la mane 
condition. 
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du paiement de la dot convenue et entraine les memes interdictions basees sur 
ia parente au degre prohibe, que le mariage valide. Mais il n'a pas pour effet de 
rendre licite pour le mari repudiateur la femme qu'il a repudiee par la triple 
formule et il ne confere pas la qualite d'ihsdn (v aux deux epoux. 

Dieu, dont la gloire soit proclamee, a interdit les relations sexuelles [et, 
partant le mariage] avec sept categories de femmes, en raison de la parente ; et 
avec sept autres categories en raison de rallaitement ou de l'alliance. II a dit en 
effet ; "Sont prohibees pour vous : vos meres, vos filles, vos. soeurs, vos tantes 
paternelles et maternelles, les filles de votre frere et les filles de votre soeur". 
Ces sept categories sont interdites a cause de la parente. Pour ce qui est des 
femmes interdites en raison de rallaitement ou de l'alliance, ce sont ces paroles 
divines qui y ont trait : "Et vos meres qui vous allaites et vos soeurs de lait, et 
les meres de vos femmes, et les pupilles placees sous votre tutelle et qui sont 
nees de femmes avec qui vous avez cohabite -mais si vous n'avez point 
cohabite avec elles, vous ne commettrez aucun crime en les epousant- et les 
femmes de vos propres fils. Vous ne pourrez non plus prendre a la fois deux 
soeurs pour epouses. Mais cette derniere interdiction n'aura pas d'effet 
retroactif '. (Coran, IV/ 27). Dieu Tres Haut a dit encore : "N'epousez pas les 
femmes que vos peres ont epousees". (Coran, IV/ 26). Le Prophete (Dieu lui 
accorde benedictions et salut) a declare illicites, en raison d'allaitement, les 
femmes avec lesquelles les relations sexuelles sont prohibees, en raison de la 
filiation, et il a interdit de prendre pour epouse une femme dont on a deja 
epouse la tante paternelle ou maternelle. Ainsi, quand on epouse une femme, 
elle devient en vertu du seul contrat et sans qu'elle ait encore ete touchee, 
prohibee pour les ascendants et descendants de l'epoux. Pour ce dernier, les 
ascendantes de sa femme deviennent interdites, mais non les descendantes, tant 
qu'il n'a pas consomme le mariage avec leur mere ou eprouve une jouissance 
sexuelle du fait de celle-ci, soit par un mariage, soit en vertu de son dominium 
sur elle [si elle est esclave], meme si ce mariage et ce dominium sont 
simplement putatifs. 

La fornication n'a pas pour effet de rendre prohibe le mariage avec des 
personnes qu'il est normalement licite d'epouser. 

Dieu, dont la gloire soit proclamee, a interdit les rapports sexuels avec les 
femmes infideles qui ne sont ni juives, ni Chretiennes, et ce, soit par mariage, 
soit en vertu du dominium [si ces femmes sont esclaves]. Les relations 
sexuelles avec les Juives et les Chretiennes en vertu du dominium sont licites. 
Les femmes libres appartenant a ces religions peuvent etre epousees, mais les 
femmes esclaves, Juives ou Chretiennes, ne peuvent etre epousees par un 
Musulman, qu'il soit libre ou esclave. La femme musulmane ne peut epouser 
son esclave, ni l'esclave de son fils] L'homme musulman ne peut epouser sa 
propre esclave, ni celle de son fils, mais il peut epouser celle de son pere ou de 



(I) Cf. infra. 
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sa mere, ou la fille que la femme de son pere a eue d'un premier lit. De meme, 
la femme musulmane peut epouser le fils d'un premier lit de la femme de son 
pere. 

II est licite au Musulman, libre ou esclave, d' epouser quatre femmes libres, 
musulmanes, chretiennes ou juives. L'esclave pourra epouser quatre femmes 
esclaves musulmanes et l'homme libre pourra en faire autant' 1 ', s'il craint de 
tomber dans la fornication et s'il n'a pas les moyens d'epouser des femmes 
libres. 

Le mari devra traiter ses epouses avec egalite. II leur doit les aliments et le 
logement dans la mesure de ses moyens. Ses esclaves femmes et ses 
concubines-meres (umm walad) ne sont pas comprises dans la repartition de ses 
nuits. L'epouse n'a pas droit aux aliments avant que la consommation du 
mariage n'ait eu lieu ou avant qu'elle ait formellement invite l'epoux a 
consommer le mariage, quand elle est pubere et viripotente. 

Le mariage dit nikdh at-tafwid est licite. II est caracterise par le fait que les 
contractants le concluent sans fixer le montant de la dot. Mais alors le mari peut 
consommer le mariage avant d'avoir assigne a la femme la dot qui convient 
pour une personne de sa qualite. S'il lui assigne la dot d'equivalence <2) , elle sera 
tenue. S'il lui assigne une dot inferieure, elle pourra opter. Si elle estime que 
c'est indigne d'elle, le divorce sera prononce a moins qu'il ne reussisse a 
obtenir son agrement ou qu'il lui assigne, en definitive, la dot d' equivalence, 
auquel cas elle est tenue. 

En cas d'apostasie d'un des deux epoux, le mariage est dissous par le divorce 
et, selon une autre opinion, il est dissous de plein droit. Quand deux epoux 
infideles se convertissent a 1'islam, leur mariage est maintenu. Si l'un d'eux 
seulement se convertit, l'annulation s'ensuit, sans qu'il y ait divorce. Si c'est la 
femme qui se convertit la premiere, le mari aura un droit de preference pour la 
reprendre, s'il se convertit pendant la periode de retraite legale {'idda). Si le 
mari d'une femme juive ou chretienne se convertit, le mariage est maintenu. Si 
la femme professe la religion des Mages (si elle est majusiyyd), et se convertit 
aussitot apres le mari, les epoux demeurent unis ; si la conversion de la femme 
n'intervient que plus tard, le lien matrimonial est definitivement rompu [des la 
conversion du mari]. Quand un polytheiste se convertit, alors qu'il a plus de 
quatre femmes, il devra en choisir quatre et se separer des autres. 

Quand un mari prononce l'anatheme (li'dri) contre sa femme, celle-ci devient 
definitivement illicite pour lui. II en va de meme pour l'homme qui contracte 
mariage avec une femme en periode de retraite legale, et qui a des rapports 
sexuels avec elle pendant ladite periode. 



(1) II s'agit, bien entendu, de femmes qui sont les esclaves d'autrui et non du candidat 
au mariage. 

(2) Sadaq al-mid, c'est-a-dire precisement la dot convenable pour une femme de cette 
qualite. 
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L'esclave, homme ou femme, ne peut se marier qu'avec le consentement de 
son maitre. 

La femme, l'esclave et le non-musulman ne peuvent marier une femme' 1 '. 

L'homme ne peut epouser une femme dans l'intention de la rendre licite pour 
celui qui l'a repudiee par la triple formule et ce mariage intermediaire n'a 
effectivement pas pour consequence de la rendre licite pour le mari repudiateur. 

Celui qui est en etat A'ihrdm <2> ne peut ni se marier lui-meme, ni conclure un 
mariage pour autrui. Le mariage avec une personne [homme ou femme] 
gravement malade est illicite et doit etre annule. Si l'epoux malade a consomme 
le mariage, la femme [devenue veuve] aura le droit de prelever par priorite le 
montant de sa dot sur le tiers disponible ; mais elle n'est point heritiere. Au cas 
ou l'epoux malade repudie sa femme, il est tenu par cette repudiation et sa 
femme devient son heritiere, s'il meurt des suites de cette maladie. 

Quand un mari repudie sa femme par la triple formule, cette femme ne 
redevient licite pour lui, ni en vertu du dominium, ni par mariage, qu'apres 
qu'elle a ete epousee par un autre homme <3> . 

La repudiation triple prononcee en une seule formule est une innovation 
{bid' a), mais la repudiation est tout de meme valable. La repudiation 
traditionnelle [conforme a la sunna] a le caractere de liceite (mubdti). Elle 
consiste en ce que le mari repudie la femme par une formule unique, au cours 
d'une periode intermenstruelle durant laquelle il n'a pas eu de rapports sexuels 
avec elle, aucune nouvelle formule de repudiation n'ayant ete prononcee avant 
la fin de la retraite legale. En ce cas, le mari repudiateur peut reprendre sa 
femme, si elle est menstruee, s'agissant d'une femme de condition libre, ou 
dans sa deuxieme periode menstruelle, s'il s'agit d'une esclave. 

Si la femme a repudier n'a pas encore ses regies ou desespere de les avoir 
encore, le mari la repudiera a l'epoque qu'il voudra ; de meme, quand la femme 
est enceinte' 4 '. Celle-ci peut etre reprise par le mari avant 1' accouchement, el 
celle qui [n'ayant pas de menstrues] compte son delai de retraite legale par 
mois, peut etre reprise par le mari avant l'expiration du delai de la retraite 
legale. Le mot aqrd' (pi. de qur") designe les periodes intermenstruelles de 
purete legale. 

11 est interdit au mari de repudier sa femme pendant une periode menstruelle 
de celle-ci. Mais, s'il le fait, il est tenu et il doit etre contraint de reprendre sa 



(1) C'est-a-dire aucune de ces personnes ne peut etre tuteur matrimonial. 

(2) Cf. supra, chapitre du Pelerinage. 

(3) Mais ce mariage intermediaire ne doit pas, en principe, avoir ete contracte dans 
l'intention de permettre au premier mari de reprendre sa femme. L'intention joue 
done ici un role capital. (Cf. supra). 

(4) C'est-a-dire que le mari n'a plus a s'embarrasser de 1'interdiction de repudier 
pendant la periode menstruelle, puisque cet empechement n'existe pas ou n'existe 
plus. (Cf. infra). 
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femme tant que la periode de retraite legale n'est pas terminee. Quand le mari 
n'a pas consomme le manage, il peut repudier sa femme quand il veut, et alors 
la repudiation par une seule formule entralne rupture definitive du lien 
matrimonial. 

La repudiation par la triple formule rend la femme prohibee pour la mari tant 
qu'elle n'a pas epouse un autre homme. Quand un mari dit a sa femme : "Tu es 
repudiee" cela vaut pour une repudiation simple, tant qu'il n'est pas avere que 
le mari avait en vue une repudiation double ou triple. 

Le Mil' est une repudiation irrevocable, bien que n'etant pas designee par le 
mot taldq. II y a Mil' quand une femme donne a son mari quelque chose 
moyennant quoi il se depossede d'elle. 

Quand un mari dit a sa femme : "Tu es repudiee de facon decisive", on 
considere cela comme une repudiation par la triple formule, qu'il ait ou non 
consomme le mariage. S'il lui dit: "Tu es degagee", ou "exempte", ou 
"prohibee", ou bien "Tu as la bride sur le cou", c'est encore une triple 
repudiation pour la femme avec qui le mari a consomme le mariage. Quand le 
mariage n'a pas ete consomme, pareilles formules ne valent repudiation triple 
que si le mari l'entend ainsi. 

La femme repudiee avant la consommation du mariage a droit a la moitie de 
la dot, a moins qu'elle n'en fasse abandon elle-meme, si elle est defloree, ou 
que son pere y renonce pour elle, si elle est vierge, ou son maitre, si elle est 
esclave. 

Le mari repudiateur doit faire un don a la femme, mais cela reste facultatif . 
Quand il n'a pas consomme le mariage, alors qu'il a assigne une dot £ sa 
femme, celle-ci n'a aucun droit a un don de ce genre. II en est de meme pour la 
femme qui a rachete sa liberte par le hul'. 

Si le mari meurt alors qu'il n'a pas encore assigne de dot a sa femme, ni 
consomme le mariage, la femme sera heritiere mais n'aura pas droit a la dot. Si 
le mariage a ete consomme, elle aura droit a la dot d' equivalence a moins 
qu'elle n'ait accepte une valeur determinee [moindre que la dot d' equivalence]. 

La femme peut etre rendue [a sa famille] en raison des vices redhibitoires 
suivants : folie, elephantiasis, lepre, maladie des organes genitaux (1> . Si le mari 
a consomme le mariage sans avoir connaissance de ces vices redhibitoires, il 
devra payer la dot, mais il aura recours contre le pere de la femme pour le 
montant de la dot. II en va de meme si la femme a ete mariee par son frere 
[agissant comme tuteur matrimonial]. Mais si elle a eu pour tuteur matrimonial 
quelqu'un qui n'est pas de ses proches parents, ledit tuteur ne sera tenu de rien 
et la femme n'aura droit qu'a un quart de dinar. 

A l'impuissant, on laisse un delai d'un an [pour consommer le mariage]. Si, 
durant ce delai, il arrive a coi'ter, c'est fort bien. Sinon, la separation [judiciaire] 



(1) Maladie empechant le coi't ou entravant la jouissance. 
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interviendra, si la femme le desire. 

Au disparu est imparti un delai de quatre annees, a compter du jour ou la 
femme a signale officiellement la disparition de son mari. Apres quoi, on cesse 
de le rechercher ; puis la femme fait une retraite legale comme en cas de mort 
du mari. Ensuite, elle peut se remarier si elle le veut. La succession du disparu 
n'est ouverte que quand il s'est ecoule depuis la disparition un temps au bout 
duquel un homme comme lui ne peut normalement vivre encore. 

On ne doit pas demander en mariage une femme en periode de retraite legale. 
Mais il n'y a pas d'inconvenient a lui faire, a cet egard, des allusions decentes. 

Celui qui epouse [en outre de la femme ou des femmes qu'il a deja] une 
vierge, a le droit de rester exclusivement aupres d'elle durant sept jours 
consecutifs. Si la nouvelle epouse est defloree, il ne devra rester exclusivement 
aupres d'elle que trois jours, les rapports sexuels avec deux femmes esclaves 
qui sont soeurs sont interdits au maitre. Si le maitre ayant eu des rapports 
sexuels avec l'une, desire en avoir avec l'autre, il devra se prohiber a lui-meme 
la premiere, soit par voie de vente, soit par voie d'affranchissement contractuel 
ou simple, ou par tout autre mode d'alienation d'ou decoule la prohibition 
sexuelle. 

Le maitre qui, en vertu du dominium, a eu des rapports sexuels avec son 
esclave femme, ne peut en avoir avec la mere, ni avec la fille de celle-ci, et elle 
devient prohibee pour les ascendants et pour les descendants du maitre, par 
analogie avec la prohibition resultant du mariage. 

L'esclave marie a personnellement, et a l'exclusion de son maitre, le droit de 
repudier son epouse. 

L'impubere n'a pas le droit de repudier son epouse. 

La femme a qui le mari a dit : "Je te laisse disposer de toi-meme", ou celle a 
qui le mari a donne le choix [entre le maintien du lien conjugal ou la 
repudiation] peuvent se decider, a condition que ce soit sur-le-champ. Dans le 
premier de ces deux cas, le mari peut denier a la femme le droit a la repudiation 
double ou triple. Dans le second [droit d'option donne a la femme] si la femme 
se decide pour la repudiation, ce ne peut etre qu'une repudiation par trois, que 
le mari ne peut denier. 

Quiconque jure de cesser les relations sexuelles [avec son epouse] pendant 
plus de quatre mois est muli [c'est-a-dire est considere comme ayant prononce 
Vila' ou serment de continence]. Le divorce n'est alors prononce contre lui 
qu'apres le terme de Vila ', qui est de quatre mois pour l'homme libre et de deux 
mois pour l'esclave, et apres une citation a comparaitre a lui adressee par 
l'autorite. Si le mari reprend les relations sexuelles avec sa femme, Vila' est 
sans consequences pour lui. 

Celui qui s'interdit les relations avec sa femme en prononcant le zihdr [ou 
serment par lequel ses relations sont desormais considerees comme 
incestueuses], ne peut les reprendre avant d'avoir accompli une expiation 
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consistant a affranchir un esclave croyant, exempt de vices corporels, qu'il 
detient en pleine propriete et dont la servitude est totale. S'il ne peut affranchir 
un tel esclave, il jeunera deux mois consecutifs. Si cela lui est impossible, il 
nourrira soixante pauvres a raison de deux mudd-s par pauvre. II ne peut avoir 
des relations sexuelles avec ladite epouse, ni de jour, ni de nuit jusqu'a ce que 
l'expiation soit accomplie. Mais, s'il enfreint cette interdiction, il devra 
seulement faire acte de resipiscence devant Dieu -a Lui la puissance et la 
majeste-. S'il reprend les relations sexuelles apres avoir accompli une partie 
seulement de l'expiation consistant a nourrir des pauvres ou a jeuner, il sera 
tenu de recommencer son expiation. En cas de zihdr, il n'y a pas 
d'inconvenient a affranchir un esclave borgne, ni un enfant adulterm ou 
incestueux. L'affranchissement d'un impubere est meme valable et suffisant. 
Mais, pour nous, Malekites, il vaut mieux qu'il soit en etat de faire la priere et 
dejeuner. 

Le Wan (anatheme mutuel) est autorise par la loi entre les deux epoux, il 
consiste, pour l'epoux, a desavouer un enfant dans le sein de sa femme en 
pretendant que le delai de viduite a ete observe par lui ou qu'il a lui-meme 
constate la fornication de sa femme comme on voit le stylet dans 1'etui a 
collyre. II y a divergence d'opinions touchant l'anatheme en cas d'imputation 
de fornication sans preuves'" (qadf). La separation des epoux, a la suite du 
Wan, rend le mariage a jamais impossible entre eux. 

[Voici la procedure du Wan :] Le mari commence par proferer quatre 
serments par Dieu [que sa femme a fornique ou que l'enfant qu'elle a dans son 
sein n'est pas de lui]. Apres quoi, il fait un cinquieme serment en appelant 
l'anatheme sur lui [s'il ment], Ensuite, la femme prononce quatre serments 
[contraires a ceux du mari] et fait un cinquieme serment en appelant la colere 
divine sur elle [si elle ment], et ce, conformement a la parole divine (Coran, 
XXIV/6 et sq.). Si elle refuse de preter serment, elle sera lapidee, si elle est de 
condition libre et possede la qualite &'ihsan <2) , en vertu de relations sexuelles 
qu'elle a eues avec ledit mari ou un autre. Si elle n'est pas muhsana, la peine 
qu'elle subira sera de cent coups de fouet. Si c'est le mari qui refuse le serment, 
il encourra la peine legale de 1' imputation calomnieuse de fornication, soit 
quatre- vingts coups de fouet et sera declare pere de l'enfant [qui est dans le sein 
de la mere]. 

La femme peut racheter sa liberte a son mari en lui versant le montant de sa 
dot, ou moins, ou plus, quand elle n'a pas ete lesee dans ses droits par son 
epoux. Mais si elle a ete lesee dans ses droits, elle pourra se faire restituer les 
valeurs qu'elle lui aura donnees pour reprendre sa liberte, et le mari n'en sera 



(1) C'est-a-dire : certains auteurs admettent que cette imputation entraine le Wan et 
d'autres qu'elle entraine la peine legale pour l'epoux calomniateur. 

(2) L'etat de ihsan implique la liberte, l'islam, la puberte, la sanite d'esprit et 
l'existence de rapports sexuels en mariage legitime. 
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pas moms tenu par le hul ' ainsi intervenu. Le hul' est un divorce sans droit de 
retour pour le mari, sauf par un nouveau mariage contracte avec le 
oonsentement de la femme. 

Quand une femme esclave, mariee a un esclave, vient a etre affranchie, elle 
peut rester mariee ou faire prononcer la separation. 

Quand un homme, marie a une femme qui etait l'esclave d'autrui, achete 
cette femme, le mariage est annule [pour faire place au dominium]. 

La repudiation prononcee par l'esclave est une repudiation par la double 
formule et la duree de la retraite legale de la femme esclave est de deux 
periodes menstruelles. 

Les expiations (kaffdra) dues par l'esclave sont les memes que celles qui sont 
dues par l'homme libre ; il en va differemment pour les peines legales et pour la 
repudiation. 

Toute quantite de lait absorbe par le nourrisson au cours des deux annees de 
nourrice entraine les prohibitions sexuelles resultant de la parente de lait, meme 
s'il n'y a eu qu'une seule succion. Mais ce qui a ete tete apres ces deux annees 
n'entraine pas lesdites prohibitions, a moins que ce ne soit tres peu apres ces 
deux ans, c'est-a-dire un mois environ, ou selon une autre opinion, deux mois. 
Mais, si l'enfant a ete sevre avant les deux ans et a bu et mange en sorte qu'il 
n'avait plus besoin de teter, aucune prohibition ne resultera des tetees qu'il 
aurait pu faire ensuite. Le lait que Ton fait prendre au nourrisson en 
l'introduisant dans la bouche ou dans les narines entraine aussi les prohibitions 
sexuelles. Quand une femme allaite un nourrisson [etranger], les filles de cette 
femme et les filles de son epoux, nees avant ou apres, deviennent les sceurs du 
nourrisson. Mais il est permis au frere par le sang de ce dernier, d'epouser les 
filles de cette nourrice. 

Chapitre XXXIH : La 'idda (retraite legale de la femme repudiee 
ou veuve), la nafaqa (pension alimentaire) et I'istibra" (periode 
d'attente destinee a constater la vacuite de I'uterus) 

La 'idda de la femme libre repudiee par la triple formule est de trois qur', 
qu'il s'agisse d'une femme musulmane, chretienne ou juive. Pour la femme 
esclave, totalement ou partiellement, elle est de deux qur'. Dans l'un et l'autre 
cas, peu importe que le mari soit libre ou esclave. Les qur ', ce sont les periodes 
de purete legale entre les menstrues. Si la femme n'est pas encore menstruee ou 
a depasse la menopause, la 'idda est de trois mois, tant pour la femme libre que 
pour l'esclave. Pour la femme qui a des pertes sanguines non distinctes des 
menstrues, qu'elle soit libre ou esclave, la 'idda consecutive a la repudiation est 
d'un an. Le terme de la 'idda de la femme enceinte devenue veuve ou repudiee 
est son accouchement, qu'elle soit libre ou esclave, juive ou chretienne. La 
femme repudiee quand le mariage n'a point ete consomme, n'est pas tenue de la 
'idda. La 'idda de la femme libre devenue veuve est de quatre mois et dix jours, 
qu'elle soit Musulmane, Juive ou Chretienne. Pour l'esclave totale ou partielle, 
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la 'idda est de deux mois et cinq jours. Mais, quand la femme [libre ou esclave] 
pubere et menstruee, soupconne un retard de ses menstrues, elle devra attendre 
jusqu'a ce que ce doute ait disparu. Quant a la femme [esclave] qui n'est pas 
menstruee, parce qu'elle est trop jeune ou trop vieille, et avec qui le mariage a 
ete consomme, elle ne pourra, etant devenue veuve, contracter un nouveau 
mariage qu'apres trois mois. 

Le deuil (ihddd) consiste en ce que la femme en retraite legale a la suite de ce 
veuvage evite toute parure : bijoux, collyre ou autres ornements et s'abstient de 
porter des vetements teints, sauf des noirs, et d'user de tous parfums. Elle ne se 
tiendra pas non plus au henne, n'usera point de pommades parfumees et ne se 
peignera point avec des produits qui donneraient du parfum a sa chevelure. Le 
deuil est d'obligation pour la femme esclave ou libre, impubere ou pubere. 
Mais, il y a divergence d'opinion en ce qui concerne la femme juive ou 
chretienne. 

Pour la femme repudiee, elle n'est astreinte a aucun deuil. La femme libre, 
chretienne ou juive, est tenue de la 'idda en cas de deces de son mari musulman 
ou de repudiation prononcee par lui. La 'idda de la concubine-mere (umm al- 
walad), par suite de deces de son maitre, est d'une periode menstruelle. II en va 
de meme quand son maitre l'affranchit. Mais, si elle n'a plus ses menstrues, elle 
attendra trois mois. 

L'istibrd ' de la femme esclave, en cas de transfert de propriete par voie de 
vente, donation, ou quand elle est emmenee en captivite [au cours d'operations 
de guerre], est d'une periode menstruelle. La femme esclave qui est en la 
possession d'un homme [sans etre sa propriete] et qui a ainsi ete menstruee 
chez lui, puis qui devient sa propriete par voie d'achat [ou autre], n'est pas 
tenue de Vistibrd', a la condition qu'elle ne soit pas sortie de sa surveillance 
pendant ce temps. L'istibrd ' de Fesclave impubere, en cas de vente, est de trois 
mois si elle est viripotente ; il en est de meme quand elle a depassee la 
menopause. II n'y a point A'istibrd ' pour la femme non viripotente. 

Celui qui achete une esclave enceinte des ceuvres d'autrui ou qui en devient 
proprietaire autrement que par vente, ne doit pas l'approcher, ni en tirer aucune 
jouissance sexuelle avant qu'elle n'ait accouche. 

Toute femme repudiee, le mariage ayant ete consomme, a droit au logement. 
Mais les aliments ne sont dus qu'a la femme repudiee par moins de trois, ainsi 
qu'a la femme enceinte, qu'elle soit repudiee par un ou par trois. La femme qui 
a repris sa liberte par voie de hul\ n'a droit aux aliments qu'en cas d'anatheme 
(li'ari) n'a pas droit non plus aux aliments, meme si elle est enceinte. Aucune 
femme en etat de 'idda par suite de veuvage n'a droit aux aliments. Mais elle a 
droit au logement si la maison appartenait au defunt ou s'il en a paye le loyer. 
La femme ne sortira de sa demeure, a la suite de repudiation ou de veuvage, 
avant d'avoir termine sa 'idda, a moins que le proprietaire de la maison ne 
l'expulse et n'accepte pas d'elle le loyer normal pour un logement pareil. En ce 
cas, elle devra quitter les lieux et resider dans la maison oil elle sera transportee 
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et ce, jusqu'a ce qu'elle ait accompli sa 'idda. 

La femme doit ailaiter son enfant tant qu'elle est sous la puissance maritale, a 
moins qu'elle ne soit d'une condition ou les meres n'allaitent pas elles-memes. 
La femme repudiee a le droit de faire supporter les frais d'allaitement de son 
enfant par le pere de celui-ci et elle peut, si elle veut, exiger la remuneration de 
l'allaitement qu'elle donne. 

Le droit de garde (haddna) appartient a la mere, apres repudiation, et dure 
jusqu'a ce que le garcon ait des pollutions nocturnes [indicatrices de la 
puberte], et pour la fille, jusqu'a son manage et jusqu'a son entree dans la 
demeure du mari. Ce droit de garde passe, apres la mere, quand celle-ci meurt 
ou se remarie, a la grand-mere, puis a la tante maternelle. Si la mere n'a aucun 
parent par le dans, le droit de garde passe aux sceurs et aux tantes paternelles et, 
a defaut, aux 'asab. 

L'homme n'est tenu de la pension alimentaire qu'a l'egard de sa femme, 
qu'elle soit riche ou pauvre, a l'egard de ses pere et mere pauvres et de ses 
enfants impuberes qui n'ont pas de patrimoine propre, etc., et ce, pour les 
males, jusqu'a ce qu'ils aient des pollutions nocturnes [revelatrices de la 
puberte], a condition qu'ils ne soient pas physiquement incapables de gagner 
leur vie, et pour les filles, jusqu'a leur mariage consomme. Nul autre parent que 
ceux-la n'a droit a la pension alimentaire. 

L'epoux aise a le devoir de foumir des serviteurs a sa femme. II doit 
entretenir ses esclaves. C'est a lui qu'il incombe d'envelopper leur depouille 
d'un linceul apres leur mort. II y a divergence d'opinion touchant le linceul de 
la femme. ibn al-Qasim (1) dit que cette depense doit etre prelevee sur les 
propres de la femme ; 'Abd al-Malik w estime qu'elle doit etre supportee par le 
patrimoine de l'epoux ; Sahnun dit qu'il faut la prelever sur les propres de la 
femme, si celle-ci est solvable, et sur les biens du mari si sa femme est sans 
fortune personnelle. 

Chapitre XXXIV : I «s ventes et les contrats analogues 

"Dieu a declare la vente licite et il a interdit 1'usure" (Coran, II/ 276). Au 
temps de la Jdhiiiyya [paganisme anteislamique], il pouvait y avoir usure en 
matiere de creances ; en effet, ou bien le debiteur s'acquittait, ou bien le 
creancier augmentait le principal de la dette [en retardant l'echeance]. II y a 



(1) Ibn al-Qasim ('Abd-al-Rahman, mort en 191 de l'Hegire= 806 de J.-C). Disciple 
de Malik dont il vulgarisa i'enseignement en Afrique du Nord. Auteur du kitdb al- 
Mudawwana. (Cf. supra, note 95). 

(2) 'Abd al-Malik. Les commentateurs pensent qu'il s'agit, soit d'Ibn al-Majisun (mort 
en 164 de l'Hegire= 780 de J.-C), soit d'Ibn ai-Habib (174-238 de l'Hegire= 790- 
852 de J.-C). II semble plus probable que I'auteur de la Risala ait pense a ce 
dernier, celebre jurisconsulte d'Andalousie, auteur de plusieurs ouvrages, dont un 
commentaire du Muwatta ' de Malik. 
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usure autrement que par retard de 1'echeance quand on vend de l'argent de la 
main a la main [au comptant] avec difference dans la valeur des deux 
prestations (1) et il en va de meme pour l'or vendu contre de l'or. On ne peut 
done vendre de l'argent contre de l'argent, ni de l'or contre de l'or qu'a 
condition que les deux valeurs soient exactement semblables et que la 
transaction soit faite de la main a la main. Vendre de l'argent pour de l'or, e'est 
de l'usure, a moins que cette vente ne soit faite de la main a la main. Quant aux 
vivres -cereales, legumes sees et autres produits alimentaires analogues pouvant 
servir de provisions, ainsi que les condiments- on ne peut vendre une de ces 
especes pour la meme espece que par valeurs rigoureusement egales et de la 
main a la main. Aucun terme ne peut alors intervenir. On ne peut vendre a 
terme vivres contre vivres de meme espece ou d'espece differente, qu'il 
s'agisse de denrees pouvant constituer des provisions ou non. Mais il n'y a pas 
d'inconvenient a vendre les fruits et legumes verts et ce qui ne peut constituer 
des provisions avec inegalite de contre-valeur, meme si les choses vendues sont 
de la meme espece. Mais la transaction doit se faire de la main a la main. II est 
illicite de vendre avec inegalite des prestations, quand celles-ci portent sur des 
denrees de meme espece pouvant servir de provisions, -telles que fruits sees, 
condiments, aliments et boissons- l'eau seule elant exceptee. S'agissant de 
choses d' especes differentes parmi les susdites denrees ou boissons et pour 
toutes les cereales, fruits ou autres aliments, il peut y avoir inegalite des 
prestations, quand la transaction se fait de la main a la main. Mais, l'inegalite 
des prestations, quand les valeurs sont de meme espece, n'est licite que pour les 
legumes verts et les fruits. 

Le ble, l'orge et le suit sont consideres comme une seule et meme espece, 
pour la determination du caractere licite ou illicite de la transaction. II en va de 
meme pour toutes les sortes de raisin sec, ainsi que pour les dattes. Mais les 
legumes sees sont consideres comme constituant differentes especes en matiere 
de vente. Malik a exprime a ce sujet des opinions divergentes, alors que, pour la 
zakdt, il a toujours considere les legumes sees comme constituant une seule et 
meme espece. 

La chair des quadrupedes, betail ou animaux sauvages, forme une seule 
espece, de meme que celle de tous les oiseaux et de tous les animaux 
aquatiques. La graisse qui provient de la chair des animaux d'une seule et 
meme espece est consideree comme cette chair elle-meme. Le lait des dits 
animaux, le beurre et le fromage qu'on en tire ne forment eux aussi [pour la 
vente] qu'une seule et meme espece. 

Quiconque achete des aliments ne peut les vendre avant d'en avoir pris 

(1) Ceci imphque qu'en droit musulman, l'argent monnaye ou tout autre signe monetaire 
n'intervient pas forcement dans les transactions appelees ventes. Autrement dit, les 
jurisconsultes musulmans ne voient pas de difference essentielle entre le troc et la 
vente. 
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livraison, si l'achat a ete effectue au poids, a la mesure ou a la piece, mais non 
s'il a ete effectue en bloc. De meme, tous les aliments, condiments ou boissons, 
l'eau seule etant exceptee, ainsi que ce qui entre dans la composition des 
medicaments, et les graines non oleagineuses ne font pas partie des vivres qu'il 
est interdit de revendre avant d'en avoir pris livraison ou de vendre avec 
inegalite de valeur des prestations dans une meme espece. 

L'emprunteur de vivres peut les vendre avant d'en avoir pris livraison. [Pour 
les vivres achetes,] l'acheteur peut, avant de prendre livraison, les mettre en 
societe, les retroceder au prix coutant a un tiers, ou resilier la vente, a condition 
que celle-ci ait eu lieu a la mesure [au poids ou a la piece]. 

Tout contrat de vente, de louage de services ou de location comportant un 
alea dans le prix ou dans l'objet du contrat ou dans le terme est illicite. Est 
egalement illicite la vente de choses aleatoires ou inconnues et la vente a terme 
inconnu. 

Sont illicites dans les ventes ; la tromperie consistant a cacher les defauts de 
l'objet vendu, la fraude sur ledit objet, le boniment destine a surfaire le prix, les 
pratiques de duperie, le fait de cacher les vices de la marchandise, de l'adulterer 
et de taire a l'acheteur ce qui pourrait avoir pour consequence de le rebuter ou 
de faire baisser le prix. 

Celui qui achete un esclave [ou autre chose] et qui decouvre ensuite un vice 
redhibitoire peut le garder, et en ce cas il n'a droit a aucune indemnite, ou bien 
le rendre et en recouvrer le prix, a moins que cet esclave [ou cet objet] ne 
contracte chez un vice redhibitoire. En ce cas, l'acheteur a un recours en 
indemnite pour le vice ancien, dont la valeur sera defalquee du prix, ou bien il 
peut rendre l'esclave [ou l'objet] en restituant lui-meme une somme 
correspondant a la diminution de valeur entrainee par le vice contracte chez lui. 

L'acheteur qui restitue, en raison d'un vice, un esclave dont il a utilise les 
services, gardera pour lui le produit de ces services. 

La vente a option est permise quand les deux contractants fixent un terme 
peu eloigne, par exemple le temps necessaire pour essayer la marchandise ou 
pour consulter un tiers. Le paiement immediat n'est pas licite dans la vente a 
option, ni dans la vente d'un esclave avec stipulation de garantie a la charge du 
vendeur pendant une duree de trois jours a partir du contrat, ni dans la vente 
d'une femme esclave avec stipulation qu'elle sera mise en garde chez un tiers 
pour s'assurer qu'elle n'est pas enceinte. Dans tous les cas, les aliments et la 
garantie sont a la charge du vendeur. 

La mise en garde d'une esclave chez un tiers, en vue de s'assurer qu'elle 
n'est pas enceinte, ne se pratique que s'agissant d'une esclave qu'on presume 
destinee a partager la couche du maitre ou bien quand le vendeur a reconnu lui- 
meme avoir eu des relations sexuelles avec elle, meme si c'est un laideron. Le 
vendeur ne peut pas degager sa responsabilite touchant la grossesse de l'esclave 
vendue, a moins qu'il ne s'agisse d'une grossesse evidente. La non garantie est 
licite dans la vente de l'esclave, quand le vendeur ignore les vices que peut 
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II est interdit, dans une vente, de separer la mere esclave de son enfant tant 
que celui-ci n'a pas commence sa deuxieme dentition. 

Dans toute vente comportant une cause de nullite, la garantie incombe au 
vendeur. Mais si Pacheteur a pris livraison de la chose vendue, c'est a lui 
qu'incombe la garantie depuis le jour de la livraison. Si les cours de cette 
marchandise changent ou si l'esclave vendu vient a subir une depreciation 
physique, 1'acheteur est tenu de la valeur de la chose vendue au jour de la 
livraison, mais il n'a pas a restituer la chose elle-meme. S'il s'agit de choses qui 
se comptent, se pesent ou se mesurent, il en rendra l'equivalent. La variation 
des cours n'a aucune influence depreciatrice sur les immeubles batis [ou non]. 

Est illicite le pret entrainant un profit [pour l'emprunteur], ainsi que le 
contrat comportant a la fois une vente et un pret et celui dans lequel on joint a 
un pret un louange de services ou une location [ou autre contrat a titre onereux]. 
Toute chose peut faire l'objet d'un pret, sauf les jeunes femmes esclaves et la 
poudre d'argent. On ne peut faire une reduction sur une creance en stipulant 
qu'elle sera payee avant le terme. De meme on ne peut retarder le terme en 
stipulant que le montant de la dette sera accru ni, dans une vente d'un objet 
'ard, reduire le terme de livraison moyennant un accroissement de la quantite 
ou de la valeur de la chose vendue' 1 '. Mais pareille pratique est admissible dans 
un pret, si 1' accroissement de valeur porte uniquement sur la qualite <2) . 

Quid ? lorsque, dans le pret, l'emprunteur rend a l'echeance des objets pretes 
en plus grand nombre que ceux qu'il avait recus ? II y a divergence a ce sujet 
quand il n'y a pas eu de stipulation formelle, ou de promesse nette, ou quand il 
ne s'agit pas usage etabli. Achhab (3) declare cela licite au contraire d'Ibn Qasim 
qui le reprouve. 

Le debiteur, par suite de vente ou de pret a terme, de dinars ou de dirham-s, 
peut s'acquitter avant terme. II en est de meme s'agissant d' objets 'ard ou de 
vivres dus en vertu d'un pret, mais non d'une vente. 

II est illicite de vendre des fruits ou des graines, s'ils n'ont pas encore 
commence a murir. Mais cela est licite si une partie d'entre eux a commence a 
murir, ne fut-ce qu'un seul palmier dans une palmeraie. 

Est illicite la vente des poissons des fleuves et des lacs, celle du foetus dans le 
sein de sa mere, ni le futur part des animaux, ni le futur produit du foetus d'une 

(1) II s'agit d'une operation dans laquelle le vendeur a terme, presse de se debarrasser 
de sa marchandise, voudrait la livrer avant terme parce qu'il craint qu'elle ne 
perisse chez lui et qu'il soit aussi tenu de la garantie. 

(2) C'est-a-dire que l'emprunteur pourra obtenir du preteur des objets de meilleure 
qualite (mais de meme nature et quantite), en s'engageant a les restituer avant le 
terme primitivement stipule. 

(3) Ashab (Abu 'Amr al-Qaysi), (145-204 de l'Hegire= 762-819 de J.-C), celebre 
jurisconsulte malikite d'Egypte ; disciple de Malik. 
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chamelle, ni les facultes reproductrices des chameaux etalons, ni l'esclave en 
fuite, ni le chameau en fuite. La vente des chiens est interdite, mais il y a 
divergence d'opinions touchant ceux que Ton est autorise a avoir a son service. 
Mais quand on rue un chien, on est tenu d'en rembourser la valeur d'estimation. 

Est illicite la vente de la viande contre un animal vivant de la meme espece. 
On ne peut, non plus, faire deux ventes en une ; l'acheteur achetant une 
marchandise soit pour cinq au comptant, soit pour dix a terme et etant tenu du 
paiement de Tun ou de l'autre prix. Est egalement illicite la vente de dattes 
seches contre des dattes fraiches, du raisin sec contre du frais, qu'il y ait ou non 
egalite des prestations, des fruits frais quelconques contre des fruits sees de la 
meme espece, car il y aurait la muzabana''' , ce qui est interdit. On ne vend pas 
des choses en vrac contre des choses mesurees (pesees ou comptees) de la 
meme espece, ni des choses en vrac contre d'autres choses en vrac de la meme 
espece, a moins que la difference de valeurs des prestations est toleree dans la 
meme espece. II n'y a pas d'inconvenient a vendre une chose qu'on n'a pas 
presentement sous la main et dont on n'a pas stipule le paiement au comptant, a 
moins que cette chose ne se trouve en un lieu rapproche ou qu'elle constitue 
une valeur dont on n'a pas lieu de craindre qu'elle subisse des alterations, par 
exemple une maison, une terre ou des arbres. En ce cas, le paiement peut se 
faire au comptant. 

La garantie est licite en matiere de vente d'esclaves, quand elle est stipulee ou 
d'usage dans le pays. Dans la garantie de trois jours, la responsabilite incombe au 
vendeur, et elle porte sur tous les vices de la chose. La garantie d'une annee porte 
[exclusivemcnf] sur la folic, sur l'elephantiasis et sur la lepre. 

II n'y a pas d'inconvenient a pratiquer le salam (vente avec paiement 
anticipe)' 2 ' pour les biens 'ard, les esclaves, les animaux, les vivres et les 
condiments, l'objet du contrat etant nettement defini qualitativement et le terme 
en etant fixe. Le prix doit etre verse d'avance ou paye deux ou trois jours apres 
(le contrat), meme si un retard a ete stipule pour le paiement. Le delai de 
livraison dans le salam, selon l'opinion qui nous parait preferable, est quinze 
jours. Ou bien il faut que le contrat stipule que la chose sera livree en un lieu 
autre [que celui ou le prix a ete paye], meme si ce lieu est sitae a deux ou trois 
jours de marche. Quand on contracte un salam avec un delai de trois jours pour 
la livraison, celle-ci devant se faire au lieu du contrat, cet acte est considere 
comme licite par maint docteurs et comme reprouvable par d'autres. La contre- 
valeur de la chose livree ne peut etre de meme espece que celle-ci car le 
principe est que, dans la vente a livrer, les cootre-vaieurs ne doivent pas etre de 
meme espece ni d'espece approchante. Cependant, on peut preter a autrui une 
chose en stipulant qu'il en rendra 1 'equivalent qualitativement et 



(1) Contrat dans lequel I'lme des prestations ou les deux sont indeterminees. 

(2) Ou vente a livrer. 
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quantitativement, a la condition que ce soit i'emprunteur qui en tire profit. 

On ne peut vendre une creance contre une creance et cette prohibition 
englobe la stipulation de rajournement du paiement, dans le salam, jusqu'au 
terme de livraison de la chose vendue ou jusqu'a une date eloignee de celle du 
contrat. On ne peut, non plus, annuler une creance en la transformant en une 
autre, c'est-a-dire que le creancier ne peut annuler sa creance en la remplacant 
par une autre, de nature differente, dont le debiteur ne s'acquitterait pas sur-le- 
champ. 

On ne peut vendre ce dont on ne dispose pas, en s'engageant a en faire 
immediatement livraison. 

Quand on vend une marchandise a terme, on ne peut la racheter pour un prix 
moindre, payable au comptant ou a un terme plus rapproche que le premier, ni a 
un prix plus fort payable a un terme plus eloigne que le premier. Mais quand la 
vente et le rachat de la chose vendue ont le meme terme, le rachat pour une 
somme egale, inferieure ou superieure, est licite et il y a alors muqassa 
(compensation). 

II n'y a pas d' inconvenient a acheter en bloc des marchandises qui peuvent 
etre pesees ou mesurees, sauf s'il s'agit de dinars ou de dirham-s constituant 
des monnaies. Mais, s'il s'agit de morceaux d'or ou d'argent, cette vente en 
bloc est licite. Par contre, on ne peut acheter en bloc des esclaves ou des 
vetements, ni des choses qu'on peut compter aisement. 

Quand on vend un ensemble de palmiers qui vont etre fecondes [au moins 
pour la plupart], les fruits existants demeurent la propriete du vendeur, a moins 
de stipulation contraire en faveur de l'acheteur. II en va de meme s'agissant 
d'autres especes d'arbres fruitiers. La fecondation ibar consiste a mettre du 
pollen sur le futur fruit. Pour les graines, ce meme ibar signifie qu'elles ont 
leve. 

Quand on vend un esclave qui a des biens en propre, ces biens restent au 
vendeur, a moins que l'acheteur ne les ait stipules a son profit. 

On peut acheter, sur le vu du document qui decrit la marchandise, le contenu 
d'un sac. Mais on ne peut acheter un vetement qui ne serait pas deploye, ni 
decrit, ou bien si la vente se faisait par une nuit noire dans laquelle les 
contractants ne pourraient l'examiner, ni connaitre sa consistance. Meme 
interdiction d'achat d'une monture par une nuit obscure. 

Nul ne devra surencherir sur le prix offert par un premier acheteur quand 
celui-ci est tombe d'accord en principe avec le vendeur a moins que cette 
surenchere n'intervienne tout au debut de la transaction. 

Le contrat de vente se forme par les paroles de consentement mutuel, meme 
si les contractants ne se sont pas separes 01 . 

Le louage de services (ijdra) est licite quand les contractants lui assignent un 



(1) Les Chafeites exigent, au contraire, que les parties se soient separees. 
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terme et en fixent le prix. Quand il y a forfait (ja 7), on ne fixe pas de delai, s'il 
s'agit de ramener un esclave en fuite ou un chameau echappe, ou de creuser un 
puits, ou de vendre un vetement et autres entreprises du meme genre. Celui qui 
s'est engage a accomplir une prestation a forfait, n'a droit a rien tant que cette 
prestation n'est pas achevee. 

Celui qui loue ses services pour vendre un objet (1) , quand il ne l'a pas vendu 
a l'expiration du terme fixe, a droit a la totalite de la remuneration convenue. 
S'il vend la chose dans un delai moitie moindre que le delai fixe, il aura droit a 
la moitie de la remuneration. 

Pour le louage de choses (kird "), on observe les memes regies que pour la 
vente quant a ce qui est licite ou prohibe. Quand quelqu'un prend en location 
une bete de somme determinee pour se rendre en un lieu donne et que cet 
animal meurt en route, le louage est annule pour la valeur correspondant au 
reste du chemin a parcourir. Meme solution en cas de deces d'une personne qui 
a loue ses services ou d'une maison qui s'ecroule avant l'expiration du delai de 
location. 

II n'y a pas d'inconvenient a ce qu'un maitre enseigne le Coran en stipulant 
qu'il ne sera remunere que quand l'eleve le saura par coeur. On peut egalement 
traiter a forfait avec un medecin en stipulant que la remuneration n'aura lieu 
qu'en cas de guerison. 

Le contrat de louage n'est dissous ni par la mort du cavalier de la bete louee, 
ni par celle de l'habitant de la maison louee, ni par celle des bestiaux pour 
lesquels on a loue le service d'un berger. Celui-ci, dans ce cas, doit restituer des 
animaux semblables. Quand il y a contrat de transport avec un animal d'une 
espece determinee <2) et que cet animal meurt en route, le loueur doit le 
remplacer. Mais, si c'est le cavalier qui meurt, le contrat n'est pas dissous et ses 
ayants droit pourront faire profiter autrui de la location. 

Quand on prend en location des ustensiles ou autres choses, le preneur n'est 
pas tenu de la garantie, quand la chose perit chez lui. II est cru sur parole a 
moins qu'il ne soit evident qu'il ment. 

Les artisans sont responsables des objets, a eux confies et qui ont disparu, et 
ce, que leur travail ait ete remunere ou non. Aucune responsabilite n'incombe 
au maitre du bain, ni au patron de navire. Celui-ci n'a droit au prix du transport 
que sous condition d'arrivee a destination. 

Est licite la societe constituee par deux [ou plusieurs] personnes physiques 
exercant dans le meme lieu une seule et meme activite ou des activites 
analogues. Deux personnes peuvent constituer une societe de biens a condition 
que le gain de chacune soit proportionnel a son apport, et que le travail de 
chacune soit proportionnel au gain stipule pour chaque associe. Les associes ne 



(1) C'est-a-dire : le courtier. 

(2) Transport par ane, par mulet, par cheval, par chameau, . . .etc. 
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peuvent, avec des apports differents, stipuler que le gain sera reparti entre eux. 

La commandite (qirdg) est licite avec des dinars et des dirham-s (c'est-a-dire 
avec de Pargent monnaye). On l'a egalement autorisee avec des morceaux d'or ou 
d'argent (non monnaye). Mais, elle n'est pas admise avec des biens dits 'ara\ si, 
cependant, cela a lieu, le pseudo-commandite ne sera en ce cas qu'un salarie charge 
de vendre les dits biens 'ard, apres quoi il sera commandite normalement pour la 
somme obtenue par cette vente. Le commandite a droit au vetement et a la 
nourriture quand il voyage pour faire fructifier une somme importante qui a fait 
l'objet de la commandite. Cependant, pour le vetement, il n'y aura aucun droit que 
s'il s'agit d'entreprendre un long voyage. Les deux contractants ne peuvent se 
partager les benefices avant que les prestations du commandite n'aient rapporte de 
l'argent liquide. 

Est licite, le colonage partiaire (musdqdt) portant sur les arbres et les 
vegetaux non saisonniers. Les parties conviennent librement de la repartition 
des benefices. Tout le travail incombe au colon. II ne peut etre tenu d'un autre 
travail que celui qui fait normalement l'objet de la musdqdt, ni d'un nouvel 
oeuvre a entreprendre dans le clos, a oins qu'il ne s'agisse d'un travail sans 
grande importance, comme la refection de la cloture ou la reparation de la 
dafira, c'est-a-dire du reservoir d'eau ; mais, il n'aura pas a construire lui- 
meme ce reservoir. La fecondation des arbres au colon. On peut egalement 
exiger de lui qu'il nettoie les cuvettes d'arrosage des arbres, qu'il remette en 
etat le caniveau ou se deverse l'eau tiree du puits avec le seau en cuir dit garb, 
qu'il cure la source et fasse d'autres travaux de ce gejire. 

La musdqdt n'est pas licite si elle est stipulee avec la clause que le 
proprietaire du jardin en retirera les betes de somme. Le proprietaire est tenu de 
remplacer celles des dites betes qui viennent a mourir. L'entretien des anirnaux 
et des ouvriers est a la charge du colon. Celui-ci est egalement tenu de fournir 
la semence et d'ensemencer le petit espace de terre nue qui peut se trouver dans 
le jardin, mais il n'y a pas d' inconvenient a lui en abandonner la jouissance, car 
c'est a lui que cela revient le plus legitimement. Mais, si cet espace de terre nue 
est considerable, on ne peut l'englober dans la musdqdt des palmiers, a moins 
qu'il soit d'une superficie n'excedant pas le tiers du jardin qui a fait l'objet du 
contrat. 

Est licite le contrat de societe pour l'ensemencement d'une terre quand les 
semences sont fournies en totalite par les deux associes et que le benefice est 
partage entre eux, la terre appartenant a l'un et le travail etant du par 1' autre, ou 
bien le travail etant du par l'un et par l'autre et la terre ayant ete prise en 
location par tous les deux, ou etant en leur jouissance commune. Mais, si la 
semence est fournie par l'un et la terre par l'autre, le travail etant a la charge 
d'un seul ou des deux et le benefice etant reparti entre eux deux, le contrat est 
illicite. Au cas ou tous deux prendraient la terre en location, la semence etant 
fournie par l'un et le travail par l'autre, le contrat serait licite a la condition que 
la valeur des prestations [semences et travail] soit a peu pres equivalents 
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Ne peut etre payee d'avance la location d'une terre dont on n'est pas certain 
qu'on ne sera pas oblige de l'irriguer et le paiement ne devra avoir lieu qu'apres 
qu'on l'aura effectivement irriguee. 

Quand on achete des fruits pendants par branches et que ces fruits viennent a 
perir du fait de la grele ou des sauterelles, ou de la gelee, ou de toute autre 
calamite, si la quantite qui a peri est du tiers au plus, une deduction 
correspondante sur le prix sera faite a l'acheteur. Mais si la quantite qui a peri 
est inferieure au tiers, c'est l'acheteur qui supports la perte. II n'est pas tenu 
compte de ces calamites fortuites pour les cereales, ni pour les fruits qui ont ete 
achetes apres leur pleine maturite. Mais, pour les plantes potageres, la perte par 
suite d'une calamite de ce genre entraine reduction du prix pour l'acheteur, 
meme si elle est minime. Selon une autre opinion, il n'y a reduction que si la 
perte est au moins du tiers. 

Quand un proprietaire d'un jardin fait a quelqu'un l'abandon des fruits de ses 
palmiers a titre de 'ariya <l> , il peut racheter ces fruits moyennant une quantite 
correspondante de dattes seches qu'il livrera au moment de la cueillette. Mais, 
il faut que la quantite ainsi rachetee ne depasse pas cinq wasq-s (2> . si elle 
depasse cinq wasq-s, le rachat ne peut etre effectue qu'en argent ou avec des 
biens 'ard. 

Chapitre XXXV : Les dispositions testamentaires (wasaya), 
I'affranchi post mortem (mudabbar), I'affranchi contractuel 
(mukatab), I'affranchi pur et simple (mu'taq), la concubine-mere 
(umm al-walad) et la qualite de patron d'un affranchi (walfi") 

Celui qui a des biens pouvant faire l'objet de dispositions testamen-taires, 
fera bien de preparer son testament. II ne peut y avoir de legs en faveur d'un 
heritier legitime. Les legs sont preleves sur le tiers disponible. Ce qui depasse le 
tiers doit etre restitue [aux heritiers legitimes], a moins que ceux-ci ne ratifient 
cette disposition. L'affranchissement par derniere volonte d'un esclave 
determine, est executoire avant les legs proprement dits. Quand un testateur en 
bonne sante declare qu'un esclave sera affranchi posthume, cette disposition 
sera executoire avant toute disposition analogue et tout affranchissement fait 
par le de cuius alors qu'il etait malade. Ce meme affranchissement posthume 
est egalement executoire par preference au legs des sommes dues par le de 
cujus au titre de l'impot zakat et dont il aurait neglige de s'acquitter de son 
vivant' 3 '. Ces sommes, en effet, sont prelevables sur le tiers disponible et 
priment les autres legs. Mais, [je le repete,] 1' affranchissement posthume fait 
par le testateur en bonne sante est executoire par preference aux dispositions 
testamentaires touchant ces impots arrieres. 



(1) Mais non pas d'une donation pure et simple, hiba. 

(2) Le wasq etant de soixante sd '. 

(3) Legs fait a charge, par le legataire, de payer les impots arrieres. 
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Quand le testateur a depasse le tiers disponible, il y a reduction 
proportionnelle entre les legataries dont les legs ne sont pas executoires par 
preference. 

Le testateur peut revenir sur ses dispositions testamentaires, 
affranchissements ou autres. 

L'affranchissement posthume consiste en ce que le maitre dise a son 
esclave : "Tu es mudabbar," ou : "Tu seras libre quand j'aurai laisse ce monde 
derriere moi". Une fois cette formule prononcee, le maitre ne peut vendre 
l'esclave, mais il a droit a ses services et peut aussi, tant qu'il (1) n'est pas 
malade, s'approprier le bien que l'esclave avait en propre. S'il s'agit d'une 
femme esclave, il peut avoir des relations sexuelles avec elle, mais il ne le peut 
pas, s'agissant d'une esclave affranchie a terme. Pour celle-ci, il ne pourra pas 
non plus l'aliener par vente [ou autrement]. Mais, il a le droit de l'utiliser pour 
son service domestique et s'approprier les biens qu'elle a en propre, si toutefois 
le terme stipule pour l'affranchissement n'est pas pres d'echoir. 

Si le maitre qui a fait un affranchissement post mortem vient a mourir, la 
valeur de l'affranchi est prelevee sur le tiers disponible. Mais s'il s'agit d'un 
affranchissement a terme, la valeur de l'affranchi sera prelevee sur l'ensemble 
du patrimoine du du cujus. 

Le mukdtab (affranchi contractuel) reste esclave tant qu'il doit encore 
quelque chose en vertu du contrat. Ce contrat dit kitdba est licite quand il porte 
sur le paiement, consenti par le maitre et par l'esclave, d'une somme d'argent 
determinee, par versements echelonnes et quel que soit le nombre de ces 
versements. Si le mukdtab ne peut faire face a ses engagements, il retombe dans 
l'etat de servitude ou il etait auparavant et le maitre demeure proprietaire des 
sommes deja percues. C'est a l'autorite seule qu'il appartient d'etablir 
l'insolvabilite de l'esclave, quand celui-ci se refuse a en faire la preuve. 

L' enfant de toute femme affranchie contractuelle, post mortem ou a terme, 
ou esclave mise en gage, suit la condition de sa mere. L' enfant ne d'une femme 
ayant deja acquis la qualite de umm walad (concubine-mere) et qui n'est pas ne 
des osuvres du maitre, suit la condition de sa mere. Les biens de l'esclave lui 
appartiennent en propre, a moins que le maitre ne les confisque. Done, si le 
maitre affranchit son esclave purement et simplement ou contractuellement et 
s'il n'a pas stipule qu'il se reserverait les biens de l'esclave, il ne peut plus 
confisquer les dits biens et il ne peut plus avoir des relations sexuelles avec son 
esclave mukdtaba. Apres l'affranchissement contractuel, les enfants que 
pourront avoir les affranchis contractuels des deux sexes ont egalement le statut 
d'affranchis contractuels et deviennent entierement libres en meme temps que 
leurs parents. II est licite d'affranchir solidairement par un meme contrat de 
mukdtaba, plusieurs esclaves a la fois et ils ne deviendront libres qu' apres 



(1) C'est-a-dire : le maitre. 
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paiement de la totalite des redevances. 

L'affranchi contractuel n'a pas le droit d'affranchir lui-meme un esclave, ni 
de dissiper sn patrimoine tant qu'il n'est pas entierement libre. II ne peut non 
plus se marier, ni entreprendre un long voyage sans autorisation de son maitre. 
Quand il meurt, laissant un enfant, celui-ci lui est substitue pour l'execution du 
contrat et devra payer comptant, sur les biens du defunt, les sommes que ce 
dernier restait devoir a son maitre. II heritera du reliquat avec les autres enfants 
du du cuius. Mais si le patrimoine du defunt est insuffisant pour faire face aux 
engagements stipules par le contrat de mukdtaba, les enfants, s'ils sont adultes, 
devront travailler et effectuer les paiements echelonnes [sur le produit de leur 
travail]. Quand ils sont trop jeunes pour travailler et que le patrimoine du du 
cuius est insuffisant pour faire face aux paiements echelonnes jusqu'a ce qu'ils 
soient en etat de travailler, ils redeviennent esclaves. Si l'affranchi contractuel 
meurt sans laisser d'enfants beneficiant avec lui du contrat [et si les biens du 
defunt sont insuffisants pour faire face au paiement des sommes restant dues au 
maitre], c'est le maitre qui heritera des dits biens. 

Celui qui rend mere une de ses esclaves peut en jouir sa vie durant et elle est 
affranchie par prelevement sur son patrimoine lorsqu'il meurt. Elle ne peut etre 
vendue. Le maitre ne peut exiger d'elle aucun service, ni tirer d'elle des 
revenus. Par contre, ces droits lui sont reconnus a l'egard de l'enfant de cette 
esclave, quand il n'en est pas le pere. Cet enfant suit le sort de sa mere pour 
l'affranchissement, c'est-a-dire qu'il est affranchi quand elle Test. Tout foetus 
abortif dont accouche cette femme esclave donne a celle-ci la qualite de umm 
walad (concubine-mere). Quand le maitre nie la paternite de l'enfant en 
declarant que, tout en ayant eu des rapports sexuels avec la mere, il s'est 
abstenu d'ejaculer in vaso debito, cette allegation sera consideree comme non 
avenue. Mais, s'il pretend qu'il y a eu istibrd' (attente destinee a etablir la non- 
grossesse) et qu'il n'a pas eu, depuis lors, de rapports sexuels avec cette 
esclave, la paternite de l'enfant ne lui sera pas attribuee. 

N'est pas valable l'affranchissement fait par un debiteur obere au point que 
les dettes absorbent son patrimoine. Quand quelqu'un affranchit une partie de 
son esclave, cet acte vaut affranchissement complet. Si l'affranchissement 
emane d'une personne qui n'est que coproprietaire de l'esclave, la part du 
coassocie sera estimee selon la valeur de l'esclave au jour du jugement et mise 
a la charge de l'auteur de l'affranchissement. L'esclave deviendra ainsi 
entierement libre. Mais le patrimoine de 1'affranchisseur est insuffisant pour 
indemniser le coproprietaire, l'esclave demeurera esclave pour la valeur 
representant la part du dit coproprietaire. 

Quand un maitre inflige a son esclave un chatiment corporel d'une 
rigueur telle qu'il entraine une nette depreciation, par exemple, s'il lui 
ampute un membre ou autre chose analogue, l'esclave sera affranchi de 
plein droit a la charge du maitre. 

Quand quelqu'un a pour esclaves ses pere et mere ou Pun de ses enfants ou 
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petits-enfants dans l'une ou l'autre ligne, ou son grand-pere, ou sa grand-mere, ou 
son frere uterin ou consanguin, ou germain, ces esclaves sont affranchis de plein 
droit et a sa charge' 1 '. L'affranchissement de la femme esclave enceinte confere la 
liberte a l'enfant a naitre. L'affranchissement fait en execution d'une obligation 
imposee par la loi, ne peut porter sur des esclaves a qui une certaine liberte a deja 
ete conferee par un affranchissement post mortem, contractuel ou autre, non plus 
que sur un esclave aveugle, ampule de la main ou ayant subi une autre mutilation 
de ce genre, ou non musulman. 

N'est pas valable l'affranchissement fait par l'impubere ou l'interdit en tutelle. 

Le droit de patronat (wald') appartient au maitre qui a affranchi. II est 
inalienable, a titre onereux comme a titre gratuit. Quand on affranchit un esclave au 
nom d'un tiers, c'est a ce tiers que revient le patronat. Mais ce droit n'est pas 
confere au maitre qui a provoque la conversion a l'islam d'un de ses esclaves 
infideles. En ce cas le droit de patronat 12 ' revient a la Communaute Musulmane. La 
femme a le droit de patronat sur les esclaves qu'elle affranchis. Elle l'a aussi sur les 
enfants des enfants de ses esclaves qu'elle a affranchis. Mais elle n'herite pas du 
patronat des esclaves affranchis par d'autres qu'elle, par exemple, par son pere, par 
son fils par son epoux ou autre. 

Quand on affranchit un esclave en employant la formule : "Tu es libre comme la 
chamelle dite sd'iba" {3 \ l'heritage de l'affranchi revient a la Communaute 
Musulmane. 

Le patronat revient au plus proche des 'asab du du cujus qui a affranchi. 
Done, quand ce de cujus laisse deux fils qui heritent du patronat d'un affranchi 
de leur pere et qu'ensuite l'un des deux vient a mourir, laissant lui-meme des 
fils, le patronat reviendra au frere et non aux fils du second defunt. Si l'un des 
deux fils de l'affranchisseur meurt laissant un enfant et que l'autre meurt en en 
laissant deux, le patronat se divisera par tiers entre ces trois personnes. 

Chapitre XXXVI : Le retrait d'indivision (suf'a), la donation (hiba), 
I'aumone (sadaqa), le habous (hubus), le nantissement (rahn), le pret 
a usage (ariya), le depot (waaTa), les epaves (luqta) et I'usurpation 
par la violence (gasb) 

La suf'a ne s'exerce que sur les choses indivises. Point de suf'a sur les biens 
qui out fait l'objet d'un partage. Ce droit n'appartient pas non plus au voisin' 4 '. 
On ne peut l'exercer non plus sur un chemin [prive dormant acces a un 

(1) Mais cet affranchissement n'intervient que si les esclaves sont Musulmans. 

(2) Consequence de l'affranchissement de plein droit entraine par la conversion de 
l'esclave. 

(3) Subsistance d'une coutume ante-islamique qui consistait a laisser en liberte et a ne 
plus faire travailler certaines chamelles dans des conditions determinees, 
notamment a la suite d'un vceu. 

(4) Contrairement au rite hanafite. Mais alors le mot suf'a ne doit plus etre traduit par 
"retrait d'indivision", mais par "droit de preemption". 
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immeuble qui a fait l'objet d'un partage], ni sur la patio d'tme maison dont les 
pieces ont ete partagees entre les coproprietaires, ni sur un palmier male, ni sur 
un puits, si palmeraie ou la terre ou se trouve le puits ont deja ete partagees. En 
somme, point de suf'a si ce n'est sur le sol et sur les batiments et les arbres qui 
s'y trouvent. 

Celui qui est present sur les lieux ne peut plus user du droit de suf'a apres un 
an. Le non-present conserve son droit de suf'a aussi longtemps qu'il demeurera 
eloigne. L'acheteur primitif est tenu de la garantie a l'egard de celui qui exerce 
la suf'a. Le titulaire du droit suf'a peut etre cite en justice par l'acheteur 
primitif pour s'entendre mettre en demeure d'opter entre l'exercice ou 
V abandon de son droit. Le droit de suf'a est inalienable a titre onereux ou 
gratuit. II se partage proportionnellement aux part des coproprietaires. 

La donation, l'aumone et le hubus ne sont accomplis que par la prise de 
possession. Si le donateur ou le fondateur vient a mourir avant que le donataire 
ou le devolutaire ait pris possession, l'objet de la liberalite demeure dans le 
patrimoine de son auteur. Mais, si la liberalite ou la fondation habous est faite 
au cours de la demiere maladie, elle sera executoire sur le tiers disponible, si le 
beneficiaire n'a pas la qualite d'heritier. 

La donation (hiba) faite en faveur de la proche parente ou a un pauvre est 
irrevocable tout comme l'aumone (sadaqa). Ainsi, celui qui fait une aumone a 
son fils ne peut revenir sur cet acte. Mais il peut reprendre ce dont il a fait 
donation (hiba) a son fils impubere ou adulte, tant que cette donation n'a pas 
motive le mariage ou l'endettement du donataire ou que celui-ci n'a pas 
modifie par un element nouveau la nature ou la valeur de l'objet donne. 

La mere peut revenir sur sa donation tant que le pere est vivant. Quand il 
meurt, elle n'a plus ce droit puisque les donations faites aux orphelins sont 
irrevocables. La qualite d'orphelin resulte de la mort du pere. 

Quand un pere fait une donation a son fils impubere, il peut valablement 
posseder la chose donnee, au nom du donataire. Mais le pere donateur ne devra 
pas habiter la maison donnee, ni revetir le vetement donne [a l'enfant 
impubere] et la chose donnee devra etre nettement determinee pour que le pere 
la possede valablement au nom de l'enfant impubere. S'agissant d'une donation 
faite a un enfant adulte, la prise de possession par le pere donateur n'est pas 
valable. 

L'aumone est irrevocable et ne peut revenir dans le patrimoine de son auteur 
que par voie d'heritage. Mais on peut boire du lait d'un animal dont on a fait 
aumone. On ne peut non plus racheter l'objet de l'aumone. 

Quant a l'objet donne moyennant une recompense 0 ', le donataire pourra, soit 
en restituer la valeur, soit rendre la chose elle-meme. Si la chose a peri entre les 
mains du donataire, il en devra la valeur. Mais cette obligation de restituer la 



(1) C'est ce qu'on appelle la hibat at-tawab. 
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chose ou sa contre-valeur n'existe que quand il est manifeste que le donateur a 
entendu recevoir une recompense du donataire. 

II est blamable qu'un pere fasse donation de tous ses biens a certains de ses 
enfants. Mais il lui est licite de le faire pour une faible partie de son patrimoine. 
II peut aussi faire aumone de tous ses biens aux pauvres, pour l'amour de Dieu. 

Quand on fait une donation et que le donataire n'en prend pas possession 
avant la derniere maladie ou avant la faillite du donateur, le donataire est 
forclos. Mais si c'est le donataire qui meurt avant d'avoir pris possession, ses 
heritiers peuvent revendiquer la chose donnee du donateur bien portant. 

Quand on constitue en hubus une maison, celle-ci est affectee a la destination 
fixee par le constituant si la prise de possession a eu lieu avant la mort de ce 
dernier. Si cette maison est constitute hubus au profit de l'enfant impubere du 
fondateur, celui-ci pourra exercer la possession au nom de l'impubere jusqu'a 
sa puberte. II devra donner la maison en location pour le compte de l'impubere 
et ne pas l'habiter lui-meme. S'il ne s'abstient pas de l'habiter, le hubus est 
annule. A l'extinction de la lignee des devolutaires, le bien constitue hubus 
redeviendra hubus au profit des plus proches parents du constituant existant au 
jour ou la chose habousee doit aboutir a sa destination finale (l) . 

Celui qui donne une maison en viager ('umrd) a un tiers en redevient 
proprietaire a la mort du beneficiaire. Meme solution quand cette liberalite est 
faite en faveur des descendants de son auteur et que la lignee de ses 
descendants vient a s'eteindre. C'est le contraire de ce qui se passe pour le 
hubus. Ainsi quand l'auteur de la 'umrd meurt en meme temps que le 
beneficiaire, l'objet de la liberalite revient en pleine propriete aux heritiers de 
l'auteur existant au deces de celui-ci. 

Quand un des devolutaires de la fondation hubus vient a deceder, sa part 
revient aux autres (2) . dans le hubus, les devolutaires necessiteux passent avant 
les autres (3) pour 1' habitation de la maison habousee et pour les fruits de 
l'immeuble habouse. Le devolutaire qui habite la maison ne sera pas expulse au 
profit d'un autre, a moins que l'acte ne comporte une stipulation expresse au 



(1) Cette explication du mecanisme du habous est evidemment par trop sommaire. En 
realite, il fat distinguer deux cas : ou bien le fondateur a designe explicitement a 
quelle destination il entend affecter le bien habouse, a l'extinction de la lignee des 
devolutaires, ou bien il ne l'a pas fait. Dans le premier cas, ses intentions doivent 
etre respectees. Dans le second - et c'est celui qu'envisage l'auteur- on adoptera la 
solution exposee dans le texte, ou bien -et ce sera le cas le plus frequent, car, a 
l'extinction de la lignee des devolutaires, il est peu probable qu'on trouve encore des 
parents du constituant- on affectera les revenus du habous a une institution pieuse ou 
d'utilite publique. 

(2) Ici encore notre auteur est incomplet. La regie qu'il exprime n'a pas nettement 
specifie les degres successifs de devolution. 

(3) A condition que le fondateur n'ait pas designe specialement les devolutaires. 
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profit de cet autre. Le hubus est inalienable par vente, meme s'il tombe en 
mines. Mais on peut vendre un cheval habouse, s'il devient inutilisable par 
suite d'une maladie qui le rend dangereux. Le prix est alors employe au rachat 
total ou partiel d'un autre cheval. II y a divergence d'opinions sur la validite de 
l'echange d'un immeuble bati, constitue hubus et qui tombe en mines, contre 
un immeuble bati en bon etat. 

Le nantissement (rahn) est licite. II ne devient parfait que par la prise de 
possession. Le temoignage relatif a la prise de possession ne vaut que si les 
temoins l'on effectivement constatee de visu. La garantie du nantissement 
incombe au creancier nanti pour les objets qui peuvent se dissimuler mais non 
pour les autres. Les fmits du palmier donne en nantissement appartiennent au 
debiteur, ainsi que les revenus des maisons nanties. L'enfant de la femme 
esclave donnee en nantissement fait partie du nantissement s'il nait 
posterieurement au contrat. Les biens de l'esclave donne en nantissement ne 
font pas partie du nantissement a moins de stipulation contraire. L'objet nanti 
qui vient a perir entre les mains d'un tiers depositaire pent pour le debiteur* 1 '. 

Le pret a usage ('ariya) comporte restitution de l'objet lui-meme. 
L'emprunteur est garant de l'objet prete quand celui-ci peut etre dissimule, 
mais non pas dans le cas contraire : par exemple, quand ils 'agit d'un esclave ou 
d'une monture, a moins qu'il n'y ait abus de jouissance de la part de 
l'empmnteur. 

Le depositaire qui dit avoir rendu l'objet depose a son proprietaire est cm sur 
parole a moins que la constatation du depot n'ait ete faite par temoins requis a 
cet effet. Mais, si le depositaire allegue la perte de l'objet, on le croira sur 
parole dans tous les cas, au contraire de ce qui se passe pour le pret a usage oil 
l'empmnteur n'est pas cm sur parole en cas de perte d'un objet dissimulable. 
Le depositaire qui dispose abusivement de l'objet depose en supports la 
garantie. Si le depot consiste en dinars que le depositaire restitue dans la 
bourse qui les contenait <2) , et qu'on constate ensuite une perte, il y a divergence 
d'opinions sur le point de savoir s'il faut faire supporter la garantie au 
depositaire. Si le depositaire se sert de l'objet depose pour faire le commerce, 
c'est un acte blamable, mais il n'en garde pas moins les gains realises, s'il 
s'agit d'un depot d'argent monnaye. Quand l'objet depose est un bien Wet 
qu'il est vendu par le depositaire, le deposant peut opter entre le prix de la vente 
et la valeur de l'objet au jour de cette vente abusive. 

Celui qui trouve une epave doit en faire la publication, pendant un an et en 
un lieu ou cette publication est presumee utile. Au bout d'un an, si l'epave n'est 
pas reclamee, l'inventeur pourra a son gre la habouser ou en faire aumone, mais 
il en est garant vis-a-vis du proprietaire qui viendrait a se presenter. De meme, 
il reste tenu a la garantie s'il s'en sert lui-meme. Si la chose perit avant 



(1) C'est-a-dire que la garantie incombe au debiteur. 

(2) II faut supposer que le disposant n'en verifie pas le contenu lors de la restitution. 
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l'expiration de delai d'un an ou apres, sans qu'il y ait abus de la part de 
l'inventeur, celui-ci ne sera pas tenu de la garantie. Si la personne qui vient 
reclamer une bourse perdue fait la description de cette bourse et du lien qui sert 
a la fermer, l'objet lui sera restitue. On ne doit pas recueillir une chamelle 
trouvee egaree dans le desert. Mais on peut prendre et manger un mouton qu'on 
aura trouve dans une solitude inhabitee. 

Quand on fait perir un bien 'ard, on en doit la valeur [au proprietaire]. Pour 
les choses qui se comptent, se pesent ou se mesurent, on doit en restituer la 
meme quantite. 

L'usurpateur par la violence (gasb) est garant de ce qu'il a usurpe. S'il 
restitue la chose dans l'etat dans lequel elle etait quand il s'en est empare, il 
n'est [civilement] tenu de rien de plus. Si l'objet s'est deteriore entre ses mains, 
le proprietaire peut ou bien le reprendre ainsi diminue de valeur ou faire payer a 
l'usurpateur la valeur d'estimation de l'objet [au jour de l'usurpation]. Si la 
deterioration est due a un abus commis par l'usurpateur, le proprietaire peut ou 
bien reprendre la chose avec une indemnite correspondant a la deterioration, 
[ou bien faire payer a l'usurpateur la valeur d'estimation de l'objet au jour de 
l'usurpation], Mais il y a divergence d'opinions a ce sujet. 

Les fruits n'appartiennent pas a l'usurpateur et il devra restituer ceux qu'il a 
consommes ou dont il a tire profit. II encourt la peine legale [de fornication] s'il 
a des relations sexuelles [avec la femme esclave qu'il a usurpee] et l'enfant ne 
de ces relations est esclave et fait partie du patrimoine du maitre de la mere. Les 
gains realises sur des biens usurpes sont des gains mal acquis et ils ne se 
justifient pas tant que le capital n'a pas ete restitue a son proprietaire. Mais si 
l'usurpateur fait aumone de tels benefices, cela est preferable, d'apres certain 
disciple de Malik. II sera encore traite de cette question au chapitre des 
decisions de justice. 

Chapitre XXXVII : Prescriptions relatives aux delits 
de sang (dima') et aux peines legales (hudud) 

Nul n'est mis a mort a titre de talion si I'homicide n'est atteste par une 
preuve testimonial reguliere ou par l'aveu ou, s'il y a lieu, par la qasama 
[serment cinquantenaire]. En ce cas, les ayants cause de la victime prononcent 
cinquante serments et acquierent ainsi le droit au talion. Quand il y a eu 
homicide intentionnel ( 'amd), le serment devra etre porte par deux hommes au 
moins. A la suite du serment cinquantenaire, le talion ne peut s'exercer que sur 
un seul homme. II n'y a lieu a serment cinquantenaire que quand la victime a 
dit, avant de mourir : "Mon sang est a la charge d'un tel" ou quand il y a eu un 
temoin du meurtre ou deux temoins de la blessure, si la victime a survecu un 
certain temps a celle-ci dans un etat de sante lui permettant de manger et de 
boire. Si les parents qui revendiquent le talion refusent de jurer, ce sont ceux 
dont on exige le talion qui jureront cinquante serments. S'il ne se trouve 
personne, parmi les ayants cause de l'accuse pour jurer avec lui, il pretera seul 
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les cinquante serments. Quand l'accusation de meurtre porte sur un groupe de 
gens, chacun des accuses pretera cinquante serments [pour se disculper, si les 
parents de la victime ne veulent pas jurer]. Les ayants cause de la victime 
reclamant le talion preteront, s'ils sont au nombre de cinquante hommes, 
cinquante serments' 1 '. S'ils sont moins de cinquante, les serments seront 
repartis entre eux' 2 '. la femme ne jure pas quand l'homicide a ete intentionnel. 
En cas d'homicide non intentionnel, les heritiers des deux sexes pretent un 
nombre de serments correspondant a leurs parts respectives dans le montant de 
la diya (prix du sang). Si les divisions ainsi faites donnent des quotients 
fractionnaires, le serment fractionne sera prete par ceux des ayants cause qui 
ont la fraction la plus forte. Si une partie seulement des heritiers du prix du sang 
pour homicide non intentionnel sont presents, ils seront obligatoirement tenus 
de preter tous les serments. Ceux qui se presenteront par la suite preteront un 
nombre de serments correspondant a leur part d'heritage dans la diya. 

Dans le serment cinquantenaire, les co-jurants jurent debout. Les gens des 
Territoires de La Mecque, de Medine et de Jerusalem sont convoques dans ces 
villes [saintes] pour le preter. On ne convoque les co-jurants aux autres sanctuaires 
que quand ils n'en sont pas eloignes de plus de quelques milles. 

Point de serment cinquantenaire pour les blessures, ni pour un esclave, ni 
entre gens du Livre (Juifs ou Chretiens) [et Musulmans], ni entre deux suffs [de 
musulmans qui se combattent], ni quand la victime a ete trouvee dans un lieu 
habite et publiquement frequente. 

L'assassinat ayant le vol pour mobile n'est susceptible de pardon' '. Mais la 
victime d'un homicide intentionnel n'ayant pas le vol pour mobile peut 
pardonner a son meurtrier. S'agissant d'un homicide non intentionnel, la 
victime ne peut pardonner que pour la partie de la diya qui n'excede pas le tiers 
disponible de son patrimoine. Quand le pardon est accorde par l'un des fils de 
la victime, le meurtrier n'est pas mis a mort. Les autres ayants cause ont droit a 
leur part du prix du sang. Quand les filies viennent en concurrence avec les fils, 
leur pardon est non avenu. En cas d'homicide intentionnel, si le coupable a 
beneficie du pardon, il n'en est pas moins condamne a cent coups de baton et 
un an de prison. 

Le prix du sang ou diya, quand les debiteurs sont des gens dont la fortune 
consiste generalement en chameaux, est de cent chameaux. Pour les gens dont 
la fortune consiste generalement en or monnaye, elle est de mille dinars, et de 



(1) Soit un serment chacun et non pas chacun cinquante serments, comme 3e dit Fagnan 
dans sa traduction (page 179). 

(2) C'est-a-dire que chacun devra jurer un nombre de serments qui, multiplie par le 
nombre des co-jurants, donnera pour produit 50. 

(3) Ni pour les ayants cause, ni pour Tautorite publique, ni meme pour la victime avant 
de mourir. 
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douze mille dirham-s pour les gens dont la fortune consiste generalement en 
argent monnaye. La diya pour homicide volontaire, quand elle est acceptee, est 
de 25 hiqqa (chamelles dans leur 4 l annee) et 25 jada 'a (chamelles dans leur 5 e 
annee), 25 bint labun (chamelles dans leur 3° annee) et 25 bint mahad 
(chamelles dans leur 2° annee). Pour l'homicide non intentionnel, la diya est de 
cinq categories soit vingt animaux de chacune des quatre categories ci-dessus, 
plus vingt band labun males. 

La diya n'est aggravee que quand c'est un pere qui a tue son fils en lui 
lancant un instrument en fer, sans pourtant qu'il ait l'intention homicide, en 
sorte que le coupable ne peut etre mis a mort a titre de talion. En ce cas, le pere 
devra 30 jada 'a, 30 hiqqa et 40 halifa ou chamelles pleines. Selon une opinion, 
ce sont les contributes solidaires du coupable ( aqila) qui doivent payer cette 
diya et, selon une autre opinion, elle ne peut etre prelevee que sur le patrimoine 
propre du pere. 

Le taux de la diya, quand la victime est une femme [libre et musulmane] est 
calculee sur la base de la moitie de celle de l'homme [libre et musulman]. Le 
meme principe du demi-tarif s'applique quand la victime est un Juif ou un 
Chretien. Si c'est une Juive ou une Chretienne, la diya sera encore reduite de 
moitie 0 '. Si la victime est un mage, la diya sera de 800 dirham-s et si c'est une 
femme de cette religion, de la moitie [soit 400 dirham-s}. De meme, la diya 
pour blessures faites aux femmes des mages sera de la moitie de celles des 
blessures faites aux hommes de cette religion. 

Pour l'amputation des membres superieurs, la totalite de la diya est due ; il 
en va de meme pour les membres inferieurs (2) et pour les deux yeux. Pour un 
seul membre ou un seul ceil, le tarif est de la moitie de la diya totale (3) . Pour 
l'amputation de toute la partie cartilagineuse du nez, pour la destruction de 
l'ouie ou de la raison (4) , pour la fracture des reins, pour l'ablation des testicules 
ou du gland, ou de la langue, ou d'une partie de celle-ci, telle que la victime en 
perde l'usage de la parole, pour l'ablation des deux seins de la femme et de 
l'oeil du borgne, la diya entiere est due. Pour la blessure dite mudiha [mettant a 
nu les os du crane ou de la face], la diya est de cinq chameaux, ainsi que pour 
une dent. Pour chaque doigt ou orteil, elle est de dix chameaux. Pour chaque 
phalange [sauf celle du pouce], elle est de trois chameaux plus un tiers de 
chameau, et de cinq chameaux pour chaque phalange de pouce. [Pour la 
blessure dite munaqqila, elle est de quinze chameaux.] La blessure mudiha est 
celle qui met l'os a nu ; la blessure munaqqila est celle qui fait sauter les 
morceaux d'os sans toutefois parvenir au cerveau. Si elle y parvient elle est dite 
ma 'muma et entraine le paiement du tiers de la diya totale. II en va de meme de 



(1) Soit le quart du plein tarif. 

(2) A quelque hauteur que le membre ait ete ampute. 

(3) II s'agit, bien entendu, de blessures non intentionnelles. 

(4) A la suite d'un coup, par exemple. 
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la blessure qui atteint l'abdomen (jd'ifa). Pour les blessures plus legeres que la 
mudiha et pour les blessures [autres que la jd'ifa] faites sur les autres parties du 
corps, on s'en tient a l'arbitrage du juge. 

Aucune blessure n'entraine le paiement de la diya avant guerison. Quand une 
blessure guerit sans laisser d'invalidite, elle n'entraine aucune compensation 
pecuniaire, mais, il faut qu'elle soit moins grave que la mudiha. 

Les blessures intentionnelles sont punies du talion, sauf quand elles peuvent 
etre mortelles" 1 , comme la ma'muma, la jd'ifa, la munaqqila, la fracture de la 
cuisse ou des reins, l'ablation des testicules, etc.... pour ce genre de blessures, 
il y a lieu a diya. 

Les contributes solidaires' 21 du coupable d'un homicide intentionnel n'ont 
pas a supporter les consequences de ce meurtre, ni de l'aveu qui en est fait. 
Mais,, cas de blessure non intentionnelle, ils sont -tenus quand le montant de 
la compensation due excede le tiers de la diya totale [de la victime]. Quand ce 
montant est de moins du tiers, il est preleve sur les biens propres du coupable. 
S'agissant d'une blessure intentionnelle, ma 'muma ou jd 'ifa, Malik estime que 
la diya est alors a la charge des contributes solidaires. Mais il emet aussi 
l'opinion qu'il faut la prelever sur les biens propres du coupable, a moins qu'il 
ne soit insolvable, car ces deux blessures n'entrainent pas le talion quand elles 
sont intentionnelles. Merae divergence d'opinion touchant les blessures dont la 
compensation egale au moins le tiers de la diya totale et pour lesquelles on ne 
peut exercer le talion, car elles risqueraient d'entrainer la mort du coupable. Les 
contributes solidaires ne sont pas tenus en cas de suicide ou d'accident mortel. 

La diya due a la femme est egale a celle de l'homme jusqu'a concurrence du 
tiers de la diya totale de l'homme. A partir du tiers, on la calcule selon le tarif 
special a la femme. 

Quand un groupe d'hommes commet un meurtre, tout le groupe est mis a 
mort. est egalement mis a mort l'homme ivre qui commet un meurtre. La diya 
du meurtre commis par un fou incombe a ses contributes solidaires. L'homicide 
volontaire commis par un impubere est assimile a un homicide non intentionnel 
et la diya est a la charge de ses contributes solidaires quand elle se monte au 
tiers ou a plus du tiers de la diya totale. Sinon, elle est prelevee sur ses biens 
propres. La femme est mise a mort pour le meurtre d'un homme et vice versa. 
Meme regie en matiere de blessures intentionnelles : le talion s'applique entre 
personnes de l'un et de l'autre sexe. 

Un homme libre [musulman] n'est pas mis a mort s'il a rue 
[intentionnellement] un esclave. Mais, l'esclave est mis a mort s'il tue un 
homme libre. Le musulman n'est pas mis a mort pour le meurtre d'un infidele, 



(1) Pour le coupable a qui on ferait subir le talion. Bien entendu, on suppose ici 
qu'elles n'ont pas ete mortelles pour la victime. 

(2) Ou 'dqila. 
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mais l'infidele l'est pour le meurtre d'un musulman. Point de talion entre 
homme libre et esclave, ni entre musulman et infidele, pour les blessures. Celui 
qui conduit une bete, soit en la poussant devant lui, soit en la tenant par la 
bride, soit en la montant, est responsable de ce que la bete ecrase. Mais les 
dommages qu'elle peut causer en dehors du fait de celui qui la mene ou quand 
elle est arretee et sans qu'on l'ait excitee, ne sont susceptibles d'aucune 
indemnite. Meme solution pour la victime d'un accident mortel dans un puits 
ou dans une mine. 

La diya totale, mise a la charge des contributes solidaires, est payable a 
termes echelonnes en trois ans. Quand elle est du tiers, en un an et quand elle 
est de la moitie, en deux ans. Elle se transmet hereditairement avec le 
patrimoine de la victime et suit les regies du partage successoral. 

La diya du foetus abortif (janin) m de la femme libre est un ou une jeune 
esclave (gurra) d'une valeur d'estimation de cinquante dinars ou de six cents 
dirham-s. Elle fait partie du patrimoine transmissible hereditairement selon les 
regies du Livre de Dieu. 

Le coupable d'un homicide intentionnel ne peut heriter ni des biens propres, 
ni de la diya de sa victime. En cas d'homicide non intentionnel, le coupable 
peut heriter des biens propres, mais non de la diya de la victime. 

La diya du foetus abortif de la femme esclave enceinte des ceuvres de son 
maitre est egale a celle du foetus abortif de la femme libre. Si elle etait enceinte 
des oeuvres d'un autre que son maitre, la diya est du dixieme de la valeur 
d'estimation de la mere. 

Quiconque <2) tue un esclave en doit la valeur d'estimation. 

Le groupe entier est mis a mort, meme quand il n'y a qu'une seule victime, 
en cas de brigandage (hirdba) ou d'assassinat ayant eu le vol pour mobile 
(gild), meme si le meurtre n'a ete effectivement perpetre que par certains 
d' entre eux. 

L'expiation canonique (kaffara) en cas d'homicide non intentionnel a le 
caractere obligatoire (wdjib) et consiste dans l'affranchissement d'un esclave 
croyant. Si cet affranchissement est impossible, la kaffara consistera en un 
jeune de deux mois consecutifs. Le coupable d'un homicide intentionnel qui 
aura beneficie du pardon n'en sera pas moins invite a accomplir cette kaffara, 
car cela vaut mieux pour lui. 

L'heretique dit "zindiq" encourt la peine de mort. Sa resipiscence n'est pas 
admise. C'est celui qui, tout en affectant les dehors d'un musulman, est 
secretement infidele. Meme solution pour celui qui pratique persormellement la 
sorcellerie : sa resipiscence n'est pas non plus admise. L'apostasie (ridda) est 
egalement punie de mort, a moins que le coupable ne vienne a resipiscence, ce 

(1) II s'agit d'avortementprovoque. 

(2) Ce "quiconque" ne s'applique qu'a des hommes libres et musulmans. 
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pour quoi il lui est accorde un delai de trois jours. Cette solution s'applique a la 
femme comme a l'homme. Celui qui, sans avoir apostasie et tout en 
reconnaissant l'obligation religieuse de la priere, dit qu'il ne prie pas, est mis en 
observation jusqu'a ce que le moment legal d'une priere soit passe. Si, alors, il 
ne fait pas cette priere, il est mis a mort. 

La zakdt sera prelevee de force sur quiconque se refusera a la payer' 1 '. Celui 
qui s'abstient de faire le pelerinage, n'a d'autre juge que Dieu. Celui qui 
s'abstient de faire la priere, en niant la legitimite de cette institution, est 
assimile a l'apostat : il sera invite pendant trois jours a venir a resipiscence et, 
s'il ne fait pas acte de contrition, il sera mis a mort. 

Celui qui insulte le Messager de Dieu (Dieu lui accorde benedictions et salut) 
sera mis a mort a titre de peine legale et son repentir n'est pas admis. Le 
tributaire qui aura profere contre le Prophete une injure qui ne fait pas partie 
des dogmes de la religion infidele qu'il professe, ou qui aura injurie Dieu dans 
les memes conditions, sera mis a mort, a moins qu'il ne se convertisse a 
[l'islam]. Les biens de l'apostat echoient par heritage a la Communaute 
Musulmane. 

Le brigand (muhdrib), s'il est arrete [avant de se repentir], ne pourra 
beneficier du pardon. S'il a tue quelqu'un, il devra absolument etre mis a mort. 
Sinon, son chatiment est laisse a l'arbitraire de l'imam qui devra tenir compte 
de la gravite de son crime, du temps pendant lequel il a mene cette vie coupable 
et il pourra, soit le faire mettre a mort, avec ou sans crucifixion prealable, soit 
lui faire couper le membre superieur droit et le membre inferieur gauche ou 
inversement, soit le bannir dans un pays oil il sera emprisonne jusqu'a 
resipiscence. Mais, si on n'arrive pas a arreter le brigand et que celui-ci vient se 
rendre de lui-meme en manifestant son repentir, les droits de Dieu ne peuvent 
plus etre exerces contre lui ; seuls les droits des hommes, tant en compensation 
pecuniaire qu'en talion, devront etre satisfaits. Chaque brigand est tenu 
solidairement de tout ce qui a ete vole par la bande a laquelle il appartenait. 
Toute la bande est mise a mort pour l'homicide d'une seule personne en cas de 
brigandage ou d'assassinat ayant eu le vol pour mobile, meme quand c'est un 
seul de ces malfaiteurs qui a tue la victime. Le Musulman qui tue un tributaire, 
par acte de brigandage ou par assassinat ayant eu le vol pour mobile, sera mis a 
mort. 

Le fornicateur libre et muhsan (2> sera lapide jusqu'a ce que mort s'ensuive. A 
la qualite A'ihsan celui qui, ayant epouse une femme par un mariage valide, a 

(1) En reconnaissant cependant la legitimite de cette institution. Dans le cas contraire, 
pareil refus est assimile au kufr (infidelite manifeste) et entraine la mort du 
coupable. 

(2) Rappelons que, pour etre muJisan, il faut etre : pubere, sain d'esprit, musulman (ou 
musulmane), libre, marie et avoir consomme regulierement le mariage. La 
definition qui suit immediatement dans le texte est done incomplete. 
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eu avec elle des relations sexuelles legales. Le fornicateur non muhsan recevra 
cent coups de verges et l'imam le bannira dans un autre pays oil il sera 
emprisonne durant un an. L' esclave fornicateur recevra cinquante coups de 
verges ; de meme pour la femme esclave fornicatrice et ce, meme si l'un et 
l'autre sont maries, mais ils n'encourent pas non plus le bannissement, non plus 
que la femme [musulmane et libre]. 

La peine legale de la fornication (zind) n'est prononcee que s'il y a aveu du 
coupable, grossesse manifeste, ou temoignage de quatre hommes libres 
[musulmans], puberes et d'honorabilite testimoniale reconnue, qui attesteront 
qu'ils ont vu le membre du fornicateur comme le stylet dans le pot a collyre. 
Ces temoignages devront etre portes au meme moment et si l'un des temoins ne 
parfait pas la description comme il est dit ci-dessus, les trois autres, qui l'auront 
parfaite, encourront la peine legale de l'imputation calomnieuse de fornication. 
Le jeune garcon qui n'a pas encore eu de pollutions nocturnes' 1 ' n'encourt point 
la peine legale de fornication. Celle-ci est encourue par celui qui a des relations 
sexuelles avec la femme esclave de son pere. Mais si c'est le pere qui a des 
relations sexuelles avec la femme esclave de son fils, il n'encourt pas la peine 
legale, mais il tenu de la valeur d'estimation de cette esclave, meme si elle n'est 
pas devenue enceinte de ses ceuvres. 

Le coproprietaire d'une esclave qui a des relations sexuelles avec elle, recoit 
un chatiment correctionnel laisse a l'arbitraire du juge (ta 'dib) et il est tenu de 
la valeur d'estimation de cette esclave, s'il est solvable. Quand celle-ci n'est 
pas devenue enceinte, l'autre coproprietaire peut, soit la garder en copropriete, 
soit en exiger la valeur d'estimation du coproprietaire qui a eu des relations 
sexuelles avec elle. 

Si une femme enceinte [non mariee] pretend avoir ete contrainte a forniquer, 
sa pretention est non avenue et elle encourt la peine legale, a moins que des 
temoins ne declarent qu'il y a eu rapt, de telle maniere que ravisseur est reste 
seul avec elle, ou a moins qu'elle ne soit venue appeler au secours au moment 
de l'acte, ou enfin qu'elle ne soit revenue en saignant <2) . 

Le Chretien qui s'empare par violence d'une musulmane pour forniquer avec 
elle est puni de mort. 

Celui qui retracte son aveu de fornication n'est pas inquiete et echappe a 
toute sanction. 

Le maitre [musulman] inflige lui-meme la peine legale de la fornication a son 
esclave de l'un ou de l'autre sexe, quand il y a grossesse evidente ou preuve 
etablie par quatre temoins au nombre desquels le maitre ne figure pas, ou enfin 
quand le coupable a avoue. Mais si la femme esclave a un mari libre ou esclave 
d'un autre maitre, c'est au prince seul qu'il appartient d'infliger la peine legale. 



(1) Signes de la puberte. 

(2) Si elle etait vierge. 
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La sodomie pratiquee sur un male pubere et consentant entraine la lapidation 
des deux coupables, qu'ils aient ou non la qualite d'ihsan. 

La peine legale de l'imputation calomnieuse de fornication (qadf) est de 
quatre-vingts coups de verges pour rhomme et de quarante pour l'esclave. Pour 
la fornication [on sait que] l'esclave encourt cinquante coups de verges. 
L'infidele qui se rend coupable de qadf recoit quatre-vingts coups de verges. 
Mais 1'imputation calomnieuse de fornication a l'encontre d'un esclave ou d'un 
infidele n'entraine pas la peine legale. Celle-ci est encourue quand l'imputation 
calomnieuse de fornication est dirigee contre une fille impubere mais 
neanmoins presumee viripotente. La peine n'est pas encourue quand le qadf est 
dirige contre un garcon impubere'". L'impubere n'encourt lui-meme aucune 
peine legale ni pour l'imputation calomnieuse de fornication, ni pour avoir eu 
des relations sexuelles [illicites]. 

Celui qui denie a un autre la legitimite de sa filiation encourt la peine 
d'imputation calomnieuse de fornication, meme s'il n'a fait cette denegation 
que par simple allusion. Celui qui dit a un autre : "6 pederaste !" encourt la 
peine legale du qadf. Celui qui accuse calomnieusement plusieurs personnes de 
fornication n'encourt qu'une fois la peine legale, a la requete de l'une 
quelconque de ces personnes. Toute instance introduite ensuite par les autres 
sera non avenue. 

Une seule peine legale est encourue par celui qui boit du vin a plusieurs 
reprises ou fornique a plusieurs reprises, ou se rend coupable d'imputation 
calomnieuse envers plusieurs personnes. Celui qui est passible de plusieurs 
peines legales outre la peine de mort, beneficiera de la confusion des peines 
dans la peine de mort, a moins qu'il n'ait commis [parmi ses divers delits] une 
imputation calomnieuse de fornication, auquel cas il subira la peine legale du 
qadf avant d'etre mis a mort. 

Celui qui boit du vin ou un liquide enivrant provenant de la fermentation des 
dattes ou du raisin sec (nabid) recevra quatre-vingts coups de verges, a titre de 
peine legale, qu'il se soit ou non enivre. Mais aucun emprisonnement ne sera 
prononce contre lui. Le coupable male est deshabille pour l'application de la 
peine, mais non la femme a qui on se borne a enlever les vetements qui 
amortiraient les coups. Les coupables sont fustiges dans la position assise. La 
peine legale n'est infligee a la femme enceinte qu'apres son accouchement et, 
pour les malades graves on attend leur guerison. 

L'acte sexuel pratique sur un animal n'entraine pas la peine de mort pour le 
coupable. Cependant, il recevra un chatiment [laisse a l'arbitraire du juge]. 

Quiconque vole un quart de dinar ou un bien 'arrfdont la valeur au jour du 
vol est de trois dirham-s, ou de l'argent pour un poids de trois dirham-s, subira 



(1) Accuse d'avoir fornique activement, mais non passivement. Dans ce denier cas, la 
peine legale est encourue par l'auteur de l'imputation calomnieuse. 
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l'amputation de la main si l'objet vole etait en lieu sur (hirz) m . La soustraction 
d'un objet pratiquee en profitant de l'inattention du proprietaire (hulsa) 
n'entraine pas l'amputation. Cette peine consiste dans l'ablation de la main du 
coupable homme, femme ou esclave. La premiere recidive entraine 
l'amputation du pied oppose* 2 ', la deuxieme, celle de la main opposee et la 
troisieme, celle de l'autre pied. La quatrieme la fustigation et la prison. 

Celui qui avoue avoir commis un vol qualifie' sariqa encourt la peine de 
l'amputation ; s'il revient sur son aveu, il n'est passible d'aucune peine, mais 
est tenu de restituer la valeur de l'objet vole s'il le detient encore ; sinon, il en 
est tenu sur son patrimoine. Celui qui prend un objet dans un lieu oil cet objet 
est mis en surete (Mrz) n'est pas ampute tant qu'il n'a pas fait sortir l'objet du 
dit hirz. Cette solution s'applique au linceul vole : pour qu'il y ait amputation, 
il faut que le voleur l'ait fait sortir du tombeau. Quand quelqu'un derobe un 
objet dans une maison ou il lui est permis de penetrer, il n'encourt pas 
l'amputation, non plus que celui qui vole un objet en profitant de la negligence 
du proprietaire (3) . 

L'aveu de l'esclave portant sur un debt susceptible d'entrainer des peines 
legales corporelles ou l'amputation, oblige cet esclave. Mais, l'aveu de 
l'esclave, portant sur un debt susceptible de prejudicier au droit de propriete de 
son maitre, n'est pas retenu. 

Point d'amputation pour vol de fruits sur les arbres, ou de moelle de palmier 
prise dans le palmier lui-meme, ou de bestiaux dans un troupeau au paturage. 
Pour qu'il y ait amputation, il faut que le vol ait eu lieu dans le pare oil se 
rassemblent les animaux ou, s'agissant de fruits, qu'ils aient et6 voids sur les 
lieux ou on les rassemble pour les faire secher. 

On ne peut interceder pour le coupable de vol ou de fornication dont le cas 
est deja en instance aupres du Souverain, mais il y a difference d'opinions en 
cas d' imputation calomnieuse de fornication. 

Le vol d'un objet dans la manche de la victime entraine l'amputation du 
voleur, de meme que le vol commis dans les magasins d'approvisionnement de 
l'Etat.'dans le Tresor public et dans le butin. Dans ce dernier cas, selon une 
opinion, le voleur ne sera ampute que s'il a vole au moins la valeur de trois 
dirham-s en plus de sa part de butin. 

Le voleur qui a subi la peine de l'amputation, s'il est solvable et si l'objet a 
peri, sera poursuivi en restitution de la valeur de l'objet. II ne sera pas poursuivi 
s'il est insolvable. Mais, meme insolvable, il sera poursuivi en restitution de 



(1) C'est la definition, d'ailleurs incomplete, du vol qualifie entrainant peine legale, 
sariqa. 

(2) C'est-a-dire du pied gauche, puisqu'on commence generalement par l'amputation 
de la main droite. 

(3) Dans le premier cas, le voleur est dit ha 'in et, dans le second muhtalis, et le debt 
n'est plus qualifie sariqa, mais hiydna et hulsa. 
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l'objet vole quand le vol n'entraine pas amputation. 

Chapitre XXXVIII : Les decisions de justice 

et les temoignages 

Le demandeur est tenu de fournir la preuve testimoniale de ses allegations et 
le serment incombe a celui qui nie ces allegations. Point de serment tant que 
n'est pas etablie l'existence de rapports entre les deux parties ou qu'il n'y a 
point lieu de considerer comme possible le bien-fonde des pretentions du 
demandeur. Telle est la regie suivie par les autorites de Medine. En outre, 
'Umar ibn 'Abd-al-'Aztz (I) a dit : "La jurisprudence innove dans la mesure ou 
les hommes commettent des delits nouveaux". 

Quand le defendeur decline le serment, la sentence n'est pas rendue en 
faveur du demandeur tant que celui-ci n'a pas confirme par serment ses 
allegations precises. Le serment se prete "par Dieu, en dehors de qui il n'y a 
point de divinite". II est prononce debout et aupres de la chaire de l'Envoye 
(Dieu lui accorde benedictions et salut) pour la valeur d'un quart de dinar au 
moins. Ailleurs qu'a Medine, il sera prete dans la mosquee et dans la partie la 
plus avancee de celle-ci. L'infidele jurera par Dieu dans un endroit qu'il venere. 

Si, apres que le defendeur a prete serment, le demandeur est en etat de 
fournir des temoignages dont il ignorait l'existence jusque la, la decision sera 
rendue en faveur du demandeur en vertu de cette preuve testimoniale. Mais, s'il 
connaissait l'existence de ces temoins avant que le serment ait ete defere, sa 
preuve testimoniale ne sera pas admise. Une autre opinion l'admet cependant. 

Dans les actions portant sur les biens, la decision est rendue sur 1'audition 
d'un temoin confirmee par le serment [du demandeur]. Mais, il n'en va pas 
ainsi pour le mariage, la repudiation, les peines legales, les blessures 
intentionnelles ou l'homicide. Dans ce dernier cas, la decision ne peut 
intervenir que quand le serment cinquantenaire est prete. Selon une autre 
opinion, en matiere de blessures, le juge peut se prononcer sur 1'audition d'un 
seul temoin confirmee par le serment [du demandeur]. 

Le temoignage des femmes n'est admis que dans les actions qui portent sur 
les biens. A cet egard, cent femmes ne valent pas plus que deux qui, elles- 
memes, equivalent a un homme. Le juge pourra done decider sur le temoignage 
de deux femmes et d'un homme ou de deux femmes, avec le serment [du 
demandeur] dans le cas ou ce dernier mode de preuve est admis. Le temoignage 
de deux femmes suffit dans les matieres que les hommes ne peuvent pas 

(1) 'Umar ibn 'Abd-al-'Aziz (ibn Marwan ibn al-Hakam) (63-101 de l'Hegire= 682- 
720 de J.-C), designe parfois sous le nom de 'Umar II. Calife Omeyade de Damas, 
ne a Medine, mort a Damas. Celebre par son equite et sa sagesse. Ses sympathies 
pro-alides lui valurent d'etre empoisonne apres un court regne. 
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connaltre, telles que l'enfantement, les premiers vagissements et autres choses 
analogues. Le temoignage d'un adversaire ou d'un musulman suspect n'est pas 
admis ; on n'admet que les temoignages de musulmans 'adl'" [irreprochables]. 
Le temoignage de celui qui a encouru une peine legale, ni celui de l'esclave, ni 
celui de l'infidele ne sont admis. Cependant quand celui qui a encouru la peine 
legale de fornication vient a resipiscence ,2) , son temoignage sera recevable, sauf 
en matiere de fornication. Le fils ne pourra temoigner pour ses parents, ni eux 
pour lui, ni l'epoux pour l'epouse, ni elle pour lui. Mais le frere ayant la qualite 
de 'adl pourra temoigner pour son frere. N'est pas admis le temoignage du 
menteur avere, ni de celui qui a manifestement commis un peche capital, ni de 
celui a qui sa propre deposition pourrait profiter ou ecarter de lui un prejudice, 
ni du tuteur testamentaire en faveur de son pupille. Mais le tuteur peut 
temoigner contre le pupille. On ne peut ni valider, ni invalider le temoignage 
des femmes. 

S'agissant d'attestation de l'honorabilite des temoins, seule est admise la 
formule : "C'est un homme 'adl et que Ton peut agreer". Pour l'attestation 
d'honorabilite, de meme que pour 1' invalidation de temoins, on ne se contente 
pas d'un seul temoin certificateur. 

Pour les blessures commises entre impuberes, on admet leur temoignage 
avant qu'ils ne se soient separes ou qu'un adulte soit intervenu entre eux. 

Quand il y a desaccord entre le vendeur et l'acheteur, le serment est defere au 
vendeur et l'acheteur doit prendre livraison de la chose vendue ou bien il jure et 
il est oblige de toute obligation. 

Quand deux plaideurs se disputent la propriete d'une chose qu'ils detiennent 
l'un et l'autre, on leur fait preter serment a tous deux et la chose est partagee 
entre eux. Si l'un et l'autre fournissent une preuve testimoniale, on decidera en 
faveur de celui dont les temoins seront le plus irreprochables. Si les temoins des 
deux parties sont d'egale irreprochabilite, les parties jureront et la chose leur 
appartiendra par moities. 

Quand le temoin se retracte apres prononce de la sentence, il sera tenu, a titre 
d'indemnite, de la valeur de ce qu'il a fait perir par sa fausse deposition, s'il en 
reconnait la faussete. Telle est l'opinion des disciples de Malik. 

Quand quelqu'un dit : "Je t'ai rendu ce pourquoi tu m'avais donne 
procuration ou ce que tu m'avais charge de vendre" ou "Je t'en ai paye le prix", 
ou "Je t'ai restitue ton depot ou ta commandite", il est cru sur parole. Lorsque 

(1) La 'addla ou qualite de 'adl est l'honorabilite parfaite d'un temoin. La meilleure 
traduction de ce mot serait peut-etre irreprochabilite. Pour etre 'adl, il faut etre 
musulman, libre sain d'esprit, pubere et avoir une conduite parfaitement honorable. 

(2) Et que son repentir a ete admis. 
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quelqu'un dit : "J'ai paye a Tertius selon ton ordre et que Tertius me ce 
paiement, celui qui pretend avoir paye devra faire la preuve par temoins ou 
sinon, il supportera la garantie. De meme le tuteur est tenu de faire la preuve 
par temoins de ce qu'il a depense pour ses pupilles, ou de ce qu'il leur a 
remis' 1 '. S'il a la garde (haddna) de ces incapables, son dire fait foi, s'agissant 
des depenses normales d'entretien. 

La transaction (sulh), a moins qu'elle n'aboutisse a un acte ayant le caractere 
de prohibition legale (haram), est licite, meme quand elle intervient a la suite 
d'un aveu ou d'une denegation <2) . 

La femme esclave qui se marie frauduleusement, en se faisant passer pour 
une libre, pourra etre reprise par son maitre qui aura droit egalement a la value 
de l'enfant au jour du jugement prononce en sa faveur. Celui qui revendique 
une femme esclave' 3 ' devenue mere [du fait d'autrui] a droit a la valeur de la 
mere et a celle de l'enfant au jour du jugement ; d'apres une autre opinion, il a 
droit a la mere elle-meme et a la valeur de l'enfant et, d'apres une troisieme 
opinion, il n'a droit qu'a la valeur de la mere, a moins qu'il ne prefere le prix de 
vente qu'il se fera alors payer par le ravisseur qui a vendu cette esclave. Mais si 
la mere est restee en la possession du ravisseur, celui-ci encourt la peine legale 
de la fornication et l'enfant qu'il a eu d'elle est esclave, avec sa mere, dans le 
patrimoine du maitre. 

Celui qui revendique une terre qui a ete mise en valeur par le detenteur (4) , 
paiera le montant des ameliorations existantes. S'il refuse de le faire, c'est 
l'acheteur (5) qui lui paiera la valeur du terrain nu. Si l'acheteur refuse a son 
tour, ils deviendront coproprietaires au prorata de leurs apports respectifs. 

L'usurpateur par la violence se verra condamner a demolir ses constructions 
et a arracher ses plan-tations. S'il prefere, le proprietaire lui donnera la valeur 
que representeraient ces constructions demolies et ces plantations arrachees, 
deduction faite du salaire de la main-d'ceuvre de demolition et l'arrachage. 
Mais le proprietaire ne doit rien a l'usurpateur pour ce qui est sans valeur apres 
arrachage ou demolition. 

Seul l'usurpateur par la violence est tenu de restituer les fruits. 

Le croit des animaux et le part de la femme esclave, quand il n'est pas ne des 
ceuvres du maitre, reviendront aux revendicants des meres, quand la 
revendication est intentee contre un tiers, acheteur ou autre. L'enfant ne des 

(1) A la fin de la tutelle. 

(2) Exemple : Primus se pretend proprietaire d'une maison. Secundus nie cette 
pretention, puis transige avec Primus pour une certaine somme d'argent. 

(3) Qui lui a ete enlevee. 

(4) Qui ne s'en est pas empare par la violence. 

(5) Ou le detenteur a un autre titrc. 
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relations d'une femme esclave avec son ravisseur est esclave et le ravisseur 
encourt la peine legale de fornication. 

Quand quelqu'un est proprietaire d'une chambre du premier etage et que la 
solidite du rez-de-chaussee vient a etre compromise, la mise en etat du rez-de- 
chaussee est a la charge du proprietaire de celui-ci, ainsi que l'entretien des 
poutres destinees a soutenir le plancher de l'etage. Le proprietaire du rez-de- 
chaussee doit aussi etayer l'etage quand le rez-de-chaussee menace ruine 
jusqu'a ce que la reparation de ce dernier soit effectuee. II est contraint de faire 
reparation ou de vendre a quelqu'un qui la fera. 

On ne doit causer ni tort, ni prejudice <l,<2) . Ainsi done, un voisin ne devra pas 
faire des amenagements susceptibles de nuire a son voisin, par exemple, en 
pratiquant une fenetre [dans un mur] proche, ce qui lui permettrait d'avoir vue 
sur son voisin, ou une porte en face de la sienne ou en creusant [un puits ou une 
fosse] qui peuvent nuire a son voisin, meme si le forage se fait sur son propre 
terrain. 

Le mur mitoyen est attribue a celui chez qui se trouvent les saillants et corbeaux. 

L'excedent d'eau [d'une source] ne doit pas etre retenu pour empecher les 
gens de venir au paturage. Ceux qui ont creuse des puits pour leurs troupeaux 
peuvent s'en servir par preference. lis en useront done les premiers : apres quoi 
tout le monde y aura egalement droit. [Mais] celui qui a, sur son propre fonds, 
une source ou un puits, peut en interdire l'usage aux tiers a moins que le puits 
de son voisin ne devienne inutilisable et que ce voisin ait des cultures qui 
pourraient alors perir. En ce cas, il ne peut lui refuser l'excedent de son eau. 
Mais le voisin est-il alors tenu de payer le prix de l'eau ? 

La question est controversee. Un voisin fera bien de ne pas empecher son 
voisin de ficher des poutres dans on mur, mais s'il pretend Ten empecher, 
l'autorite judiciaire ne peut intervenir. Les degats causes de nuit par les 
animaux dans les cultures ou les jardins engagent la responsabilite des 
proprietaires de ces animaux quand ils ont ete commis de nuit, mais non de 
jour. 

Celui qui retrouve sa marchandise chez un acheteur en faillite peut, ou bien 



(1) Le hadith disant : "Id darara wa la dirdr." Peut etre traduit a la maniere de 
Bercher : "On ne doit causer ni tort ni prejudice." Ce qui comporte une repetition 
qui renforce le sens et insiste sur le principe d'interdiction de causer prejudice a 
autrui. Comme il peut etre traduit autrement, a savoir : "Nul ne doit subir ni causer 
de prejudice:' Cette traduction s'appuie sur ^interpretation donnee du hadith dans 
les commentaires notamment, celui A' al-Muwattd' de l'imam Malik dit al- 
Muntaqd. [Voir a ce propos : Muwatta ' Malik, 1234] (n.c.) 

(2) C'est un hadith souvent cite. 
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concourir avec les autres creanciers, ou reprendre sa marchandise si c'est une 
chose certaine et identifiable. En cas de mort de l'acheteur, le vendeur suit le 
sort des autres creanciers' 1 '. 

Le garant reel est tenu de la dette. Le repondant de la comparution du 
debiteur est egalement tenu de la dette, sauf stipulation contraire, s'il ne fait pas 
comparaitre le debiteur. 

Quand il y a delegation de dette avec consentement du creancier, celui-ci n'a 
aucun recours contre le deleguant, meme si le delegue fait faillite, a moins que 
le deleguant n'ait trompe le creancier' 2 '. La delegation ne peut porter que sur un 
droit de creance ; autrement, c'est un cautionnement. Or la caution n'est tenue 
de payer la dette que si le debiteur est insolvable ou absent. 

Toute dette vient a echeance par la mort ou la faillite du debiteur. Mais il 
n'en va pas de meme des creances que le debiteur a lui-meme contre des tiers. 

L'esclave autorise a faire le commerce n'est pas vendu pour les dettes qu'il a 
pu contracter et son maitre ne peut etre poursuivi de ce chef. Le debiteur 
recalcitrant est incarcere pour permettre d'etablir quelle est sa veritable 
situation pecuniaire. Mais, on n'incarcere pas les indigents [averes]. 

Ce qui est partageable sans dommage est partage, qu'il s'agisse d'immeubles 
urbains ou ruraux' 3 '. Pour ce qui n'est pas partageable sans dommage, quand un 
coproprietaire demandera la vente, les autres ne pourront s'y refuser. Le partage 
par voie de tirage au sort ne peut porter que sur des choses de meme espece. En 
ce cas, aucun des copartageants ne devra payer une difference' 4 ', [c'est-a-dire] 
que si le partage au sort donne lieu a des recours entre co-partageants, cela ne 
peut se faire que s'ils sont tous consentants. 

Le tuteur subroge par le tuteur testamentaire a les memes droits et obligations 
que ce dernier. Le tuteur testamentaire peut faire le commerce avec les biens 
des orphelins et marier leurs femmes esclaves. Quand un de cujus a designe 
comme tuteur un homme qui ne remplit pas les conditions d'honnetete voulues, 
ce tuteur est destitue' 5 '. 

Sur la succession du de cujus, on commence par prelever le 
linceul' 6 ', puis les dettes, puis les legs, puis l'heritage proprement 



(1) Bien entendu, il faut supposer, dans ces deux cas, que l'acheteur n'avait pas paye la 
marchandise. 

(2) Sur les facultes du delegue. 

(3) De plein droit, a la requete d'un des co-proprietaires, meme si les autres ne veulent 
pas le partage. 

(4) Pour parfaire l'egalite des lots. 

(5) Judiciairement. 

(6) C'est-a-dire : tous les frais d'enterrement. 
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dit.La possession decennale d'un immeuble, quand celui qui pourrait 
le revendiquer est present, fait attribuer la propriete au possesseur. 
Mais il faut que le proprietaire primitif soit present, ait connaissance 
de la possession prise par le tiers et ne reclame rien. Quand ces 
conditions sont remplies, il ne peut plus intenter aucune action en 
revendication. [La possession decennale ne donne pas ce droit entre 
parents par liens du sang ou d'alliance]. 

N'est pas valable l'aveu fait par un malade reconnaissant qu'il est debiteur de 
son heritier ou que celui-ci lui a paye une dette anterieure. 

Le legs fait pour l'accomplissement d'un pelerinage est executoire ; mais 
nous, Malekites, nous preferons le legs d'une aumone. Quand la personne 
payee pour faire un pelerinage au nom d'aune autre vient a mourir avant 
d'arriver [a La Mecque], elle a droit a 1'indemnite au prorata du chemin 
parcouru, mais doit restiruer la difference. Elle sera egalement tenue de la 
garantie de ce qui aura peri en sa possession, a moins qu'il ne s'agisse d'une 
somme d'argent qui lui a ete remise pour accomplir le voyage aller et retour. En 
ce cas, ce sont ses commettants qui sont tenus de la garantie et elle devra rendre 
le surplus de cet argent, s'il en reste. 

Chapitre XXXIX : Les partages 
successoraux 

II n'y a que dix categorie d'heritiers males : le fils, les descendants du fds en 
ligne directe, le pere ou les grands-peres ou arriere-grands-peres dans toute la 
ligne ascendante, le frere, le fils ou les ascendants males du frere dans toute la 
ligne, l'oncle paternel, le fds ou les descendants males de l'oncle dans toute la 
ligne, le mari et l'affranchisseur. 

II n'y a que sept categories d'heritiers du sexe feminin : la fille, la fdle du 
fils, la mere, la grand-mere, la sosur, l'epouse et l'affranchisseuse. 

La part d'heritage du mari heritier de sa femme est de la moitie quand elle ne 
laisse ni enfant a elle, ni enfant d'un fils. Si elle laisse un [ou plusieurs] enfants 
ou des enfants d'un fils ne des ceuvres du mari ou d'un autre, la part d'heritage 
du mari est du quart. 

La part de la femme heritiere du mari est du quart, si le mari n'a ni enfant, ni 
enfant d'un fils. S'il laisse un [ou plusieurs] enfants d'un fils de ladite femme 
ou d'une autre, la part de la dite veuve est du huitieme. 

La part de la mere heritiere de son fils est du tiers, si le de cujus n'a pas 
laisse d'enfants d'un fils ou deux ou plusieurs freres ou soeurs quelcon-ques <1) . 
Cependant il faut envisager deux cas speciaux de repartition : 



(1) C'est-a-dire : germains, consanguins ou uterins. 
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- [Premier cas :] quand le de cujus laisse une epouse et ses deux parents [a 
lui] l'epouse recoit le quart et la mere le tiers du reliquat, le reste revenant au 
pere. 

- Deuxieme cas : quand les heritiers sont l'epoux et les deux parents, l'epoux 
recoit la moitie, la mere le tiers du reliquat, le reste revenant au pere. 

Dans tous les autres cas, la mere a droit au tiers moins le montant de la 
reduction proportionnelle ( 'awl). Cependant, si le de cujus a laisse des enfants 
ou des enfants d'un fils, ou deux freres ou sceurs quelconques, la part de la 
mere est alors du sixieme. 

Le pere, quand il seul heritier de son enfant, herite du tout. Quand le de cujus 
a laisse un enfant male ou des enfants d'un fils, la part du pere est du sixieme. 
Quand le de cujus ne laisse pas d' enfant, ni d'enfants d'un fils, la part du pere 
est encore du sixieme, puis on donne aux autres heritiers reservataires leurs 
parts respectives et enfin le reste est attribue au pere. 

La part de l'enfant male est la totalite des biens du de cujus, s'il est seul 
heritier. Sinon elle est constitute par le reliquat apres prelevement des parts des 
reservataires qui concourent avec lui : epouse, pere et mere, aieul ou a'ieule du 
de cujus. 

Le fils du fils represente le fils a defaut de celui-ci. Quand il y a un fils et une 
fille, la part du fils est egale a celle de deux filles et cette regie vaut quel que 
soit le nombre des fils et des filles, et c'est ainsi qu'ils se partagent tout 
l'heritage ou ce qui en reste apres prelevement des parts des reservataires. Le 
fils du fils represente le fils a defaut de celui-ci et la part du fils lui est devolue 
et il exclut les autres heritiers. 

La part de la fille unique est de la moitie ; celle de deux filles est des deux 
tiers. Quand elles sont plus nombreuses, elle demeure des deux tiers sans plus. 
La fille du fils represente la fille a defaut de celle-ci et de meme les filles du fils 
a defaut de filles. S'il y a une fille et une fille du fils, la fille recoit la moitie et 
la fille du fils le sixieme, soit, en tout, les deux tiers. Si les filles du fils sont 
plusieurs, elles ne recoivent rien de plus que ce sixieme s'il n'y a pas de male 
avec elles. Le reste revient aux parents par les males {'asab). S'il y a deux 
filles, les filles du fils n'ont rien, a moins qu'il n'y ait un frere avec elles. En ce 
cas, le reliquat est partage entre elles et lui, la part du male etant egale a celle de 
deux femmes. De meme, quand ce male est a un degre inferieur au leur, le 
partage s'effectue entre lui et elles de la meme facon. De meme encore, lorsque 
les filles du fils heritent du sixieme avec la fille et que, a un degre inferieur au 
leur, il y a avec elles soit des filles de fils, soit un male, le partage s'effectue 
entre ce male et ses sceurs ou tantes paternelles qui sont a un degre superieur au 
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sien. Ne viennent pas au partage de ce tiers, les filles du fils qui ont participe 
au partage des deux autres tiers. 

La part de la sceur germaine est de la moitie ; si elles sont deux ou plus, elle 
est des deux tiers. Si les heritiers sont des freres et sceurs germains ou 
consanguins, ils se partagent tout l'heritage, la part du male etant egale a celle 
de deux femmes et ce, quel que soit leur nombre. Les sceurs en concours avec 
les filles sont pour ces dernieres comme les 'asab ; elles heritent de ce qui reste 
apres prelevement des parts des filles et on ne leur ajoute rien quand elles 
concourent avec elles. 

Les freres et sceurs consanguins sont, a defaut de freres et sceurs germains, 
traites comme ces demiers. S'il y a une sceur germaine et une ou plusieurs 
sceurs consanguines, la sceur germaine aura la moitie et les consanguines le 
sixieme. S'il y a deux sceurs germaines, les consanguines n'auront rien, a moins 
qu'il n'y ait un male avec elles. En ce cas, elles recevront le [tiers] restant, la 
part du male etant egale a celle des deux femmes. 

Les parts respectives de la sceur uterine et du frere uterin sont egales : chacun 
a droit au sixieme. S'ils sont nombreux, ils se partagent le tiers, la part du male 
etant egale a celle de la femme. Ils sont exclus dans la succession par les 
enfants, par les fils des enfants, par le pere et par le grand-pere paternel du de 
cuius. 

Le frere du de cuius recoit tout l'heritage, quand il est seul et ce, qu'il soit 
germain ou consanguin. Le frere germain exclut le consanguin. S'il y a un frere 
et une sceur ou plus, qu'ils soient germains ou consanguins, ils se partagent tout 
l'heritage, la part du male etant egale a celle de deux femmes. Si, en concours 
avec le frere, il y a des reservataires, on commence par prelever les parts de 
ceux-ci et le frere a le reste. De meme quand il y a plusieurs freres et soeurs 
[avec des reservataires], e'est le reliquat qui leur revient, la part du male etant 
egale a celle de deux femmes. S'il n'y a pas de reliquat, ils n'ont droit a rien, a 
moins qu'il n'y ait, parmi les reservataires, des freres uterins qui ont deja herite 
du tiers, alors qu'il restait un frere germain ou des freres et des sceurs germains 
concourant avec eux : en ce cas, ceux-ci viennent au partage a egalite avec les 
freres uterins pour le tiers. Ce genre de partage successoral est appele al- 
mustarika. 

Si ceux qui restent etaient des freres consanguins, ils ne concourraient pas 
avec les freres uterins [pour le tiers] parce qu'ils n'ont aucun lien de sang avec 
la mere. Si ceux qui restent sont une sceur ou des sceurs germaines ou 
consanguines, il y a reduction proportionnelle ( 'awl) en leur faveur. S'il y a du 
cote paternel, un seul frere ou une seul sceur ne concourant pas au partage 
[dudit tiers] et le reliquat devant revenir aux freres s'il n'y a que des freres, ou 
aux freres et sceurs, s'il y a aussi des sceurs, germains ou consanguins, on 
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opere la reduction proportionnelle en leur faveur. Le frere consanguin est traite 
comme s'il etait germain quand il n'y a pas de frere germain, sauf en cas de 
mustarika. Le fils du frere est traite comme frere a defaut de celui-ci, qu'il soit 
germain ou consanguin. Mais le fils du frere uterin n'est pas heritier. Le frere 
germain exclut le frere consanguin, mais le frere consanguin prime le fils du 
frere germain qui, a son tour, prime le fils du frere consanguin. Le fils du frere 
consanguin exclut l'oncle paternel germain, lequel exclut l'oncle paternel 
consanguin qui, a son tour exclut le fils de l'oncle paternel germain. Celui-ci 
exclut le fils de l'oncle paternel consanguin et ainsi de suite, le parent le plus 
proche excluant les autres. 

Les fils des soeurs, quelles qu'elles soient, ni les fils des filles, ni les filles du 
frere, quel qu'il soit, ni les filles de l'oncle paternel, ni Pai'eul maternel, ni 
l'oncle paternel, frere uterin du pere, ne sont heritiers. N'est pas heritier non 
plus l'esclave complet ou partiel. Le musulman n'herite pas de l'infidele et vice 
versa. Ne sont pas non plus heritiers le fils du frere uterin, ni l'aieul maternel, ni 
la mere du pere de la mere. La mere du pere du pere n'herite pas avec son fils 
[a elle], pere du defunt. Les freres uterins ne concourent pas avec l'aieul 
paternel, ni avec les enfants des enfants de l'un ou de l'autre sexe. Point 
d'heritage pour les freres quels qu'ils soient, quand le du de cujus existe. De 
meme l'oncle paternel ne concourt pas avec l'aieul, ni le fils du frere avec 
Pai'eul. 

Le coupable d'homicide intentionnel n'herite ni des biens, ni de la diya de la 
victime. Le coupable d'homicide non intentionnel n'herite pas de la diya, mais 
il herite des biens. 

Quiconque n'herite a aucun titre ne peut exclure un heriter. 

La femme repudiee par la triple formule pendant la derniere maladie de son 
mari herite de celui-ci. Mais, dans l'hypofhese inverse, le mari n'herite pas 
d'elle. Meme solution en cas de repudiation simple quand le mari meurt de sa 
maladie apres la 'idda. Si le mari en bonne sante repudie sa femme par la 
simple formule, le mari et la femme sont heritiers l'un de l'autre, tant que la 
femme est la periode de 'idda. Apres, toute vocation hereditaire cesse entre 
eux. quand un homme, au cours d'une maladie, se marie, il n'y a point de 
vocation hereditaire entre les epoux. 

La part de l'aieule maternelle ou paternelle est du sixieme. Quand elles 
existent toutes deux, ce sixieme est partage entre elles, a moins que l'aieule 
maternelle ne soit plus proche d'un degre, en ce cas, elle primera l'autre car 
c'est a elle que se rapporte le texte (du hadith). Si c'est l'aieule paternelle 
qui est la plus proche en degre, le sixieme sera partage entre elles deux par 
moities. Pour Malik, deux categories d'aieules seulement sont heritieres : la 
mere du pere et la mere de la mere et naturellement leurs propres meres 
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[apres elles]. On rapporte que Zayd ibn Tabit (1) declarait heritieres trois sortes 
d'ai'eules : une du cote maternel et deux du cote patemel, a savoir la mere du 
pere et la mere du pere du pere. Mais on n'a jamais oui-dire que les Califes 
[orthodoxes] aient reconnu heritieres plus de deux sortes d'aieules. 

Quand ra'feul est seul, toute la succession lui est devolue. Quand il concourt 
avec le fils ou les fils du fils, il a droit au sixieme. S'il concourt avec des 
reservataires autres que les freres et sceurs, on decidera qu'il recevra le sixieme. 
S'il y a un reste, il lui sera attribue. S'il y a, avec les reservataires, des freres du 
de cujus, l'ai'eul pourra opter entre les trois solutions suivantes et choisir celui 
qui lui parait la plus avantageuse : soit partager avec les freres, soit prendre le 
sixieme du patrimoine, soit enfin recevoir le tiers du reste. S'il ne concourt 
qu'avec des freres, l'ai'eul partagera [a egalite] avec un frere ou avec deux ou 
leur equivalent, soit quatre soeurs. S'ils sont plus nombreux, il a droit au tiers. 
Ainsi done, il herite du tiers quand il concourt avec des freres, a moins que le 
partage [a egalite] ne soit plus avantageux pour lui. Les freres consanguins en 
concours avec l'ai'eul, a defaut de freres germains, sont consideres comme 
germains. S'il y a, avec l'ai'eul, des freres germains et des freres consanguins, 
les freres germains le compteront au nombre des freres consanguins et ainsi 
l'empecheront d'avoir une trop forte part. Apres quoi, les freres germains 
priment les consanguins parce qu'ils ont plus de droit qu'eux (2) . Cependant, si, 
avec l'ai'eul, il y a une sceur germaine du defunt, laquelle a elle-meme un frere 
consanguin ou une sceur consanguine, ou un frere et une soeurs consanguins, 
elle preleve sa moitie sur I'ensemble et remet le reste aux autres. il n'est point 
affecte de part determinee aux soeurs venant en concours avec l'ai'eul, sauf, dans 
le cas qu'on appelle al-garra et dont nous parlerons plus loin. 

Le patron affranchisseur de l'un comme de l'autre sexe, s'il est seul heritier, 
herite du tout. S'il y a des reservataires avec lui, il recevra le reliquat apres 
prelevement de la part des reservataires. Mais, il n'herite pas quand il y a des 
'asab. Par contre, il prime les parents par les femmes (dawu-l-arfidm) auxquels 
le Livre de Dieu n'a pas assigne de part hereditaire ; seuls les dawu-l-arhdm 
ayant une part fixee par le Livre de Dieu heritent. 

Pour les femmes, elles n'heritent en vertu du patronat (wala') que des 
esclaves qu'elles ont affranchis elles-memes ou des personnes nees de ces 



(1) Zayd ibn Tabit (ibn ad-Dahhak al-Ansari) (ne en l'an 1 1 avant l'Hegire, mort en 45 
de l'Hegire- 611-665 de J.-C). Celebre compagnon et secretaire du Prophete 
(Dibs), fut charge vers 650 de J.-C. de la recension definitive de Coran par le calife 
'Utman apres avoir etabli une premiere redaction du Livre Saint, quelques annees 
plus tot, sur l'ordre du Calife Abu Bakr. 

(2) C'est done une operation en deux temps. 
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memes affranchis ou affranchis par eux et qui tombent ainsi sous le patronat 
des dites femmes. 

Lorsqu'il y a plusieurs heritiers auxquels le Livre de Dieu assigne une part et 
que le total de ces parts excede le montant de la succession, la diminution est 
supportee par tous et le partage s'effectue au prorata de leurs parts respectives. 

II n'y a pas, pour la sceur en concurrence avec l'aieul, de reduction 
proportionnelle, sauf dans le seul cas qu'on appelle al-garra. Voici en quoi il 
consiste : une femme meurt, laissant comme heritiers son mari, sa mere, sa 
sceur germaine ou consanguine et son ai'eul ; il revient au mari la moitie, a la 
mere le tiers et a l'aieul le sixieme. Comme il ne reste plus rien, on fait, pour la 
sceur, une reduction proportionnelle sur la base de la moitie, soit trois, puis on 
ajoute a cela la part de 1'ai'eul et le total ainsi obtenu est partage entre eux deux, 
a raison d'un tiers pour elle et de deux tiers pour l'aieul. Dans un pareil partage, 
la succession est necessairement divisee en vingt-septiemes. 

Chapitre XL : Questions d'ensemble touchant les obligations 
d'institution divine (fara'id), les traditions obligatoires (sunan 

wajiba) et les pratiques particulierement recommandees (raga'ib) 

l'ablution en vue de la priere (wudu") est d'obligation et d'institution divine. 
Ce mot est derive du mot wadd 'a (eclat de ce qui est propre). Mais le rincage 
de la bouche, l'aspiration de l'eau par le nez, l'essuyage des oreilles ne sont, 
dans l'ablution, qu'une simple pratique traditionnelle. L'usage du cure-dents est 
recommande et souhaitable. La madefaction (mash) des chaussures en passant 
la main dessus n'est autre chose qu'une tolerance et un allegement. Le lavage 
(gusl) a la suite de souillure majeure, de sang menstruel et de lochies est 
d'institution divine. Le lavage (gust) en vue de la priere du vendredi est 
pratique traditionnelle. Celui des deux fetes est recommandable. Pour le 
nouveau converti a l'islam, le lavage (gusl) est d'obligation divine parce qu'il 
est [presume] en etat d'impurete legale. Le lavage du mort est une pratique 
traditionnelle. 

Les cinq prieres sont d'obligation divine, de meme que le takbir du ihram. 
Les autres takbir-s ont le caractere simplement traditionnel. L'intention 
d'accomplir une obligation d'institution divine avant de faire la priere a 
egalement le caractere de prescription divine, mais le fait de lever les mains n'a 
qu'un caractere traditionnel. La recitation de la premiere sourate du Coran, dans 
la priere, a le caractere de tradition divine ; la recitation de plus de la premiere 
sourate a le caractere de tradition obligatoire. La station debout, 1' inclination et 
la prosternation y sont d'obligation divine. La premiere position assise y est 
d'obligation traditionnelle et la seconde d'obligation divine. Le salut final y est 
d'obligation divine et la legere conversion de la tete vers la droite, en achevant 
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de le prononcer, est d'obligation traditionnelle. S'abstenir de parler (1) dans la 
priere est d'obligation divine et les deux tasahhud-s sont d'obligation 
traditionnelle. L'oraison dite qunut a la priere du subh est recommandable, mais 
n'est pas d'obligation traditionnelle. Se placer face a la qibla [pour la priere] est 
d'obligation divine, de meme que la priere du vendredi et le devoir de faire 
diligence pour s'y rendre. Le witr est une tradition obligatoire ainsi que la 
priere des deux fetes, de 1'eclipse (husuf) et des rogations (istisqa'). La priere 
de la peur est obligatoire, car c'est Dieu qui l'a ordonnee en tant que constituant 
un acte par lequel on acquiert les merites [de la priere] en commun. 

Le lavage (gust) avant d'entrer a La Mecque est recommandable. 

La reunion des deux prieres du soir en une seule, en cas de forte pluie, est un 
allegement et ce cumul a ete pratique par les Califes Orthodoxes. Le cumul des 
prieres a 'Arafat et al-Muzdalifa est une tradition obligatoire. Celui que fait le 
voyageur presse d'arriver est une tolerance. Celui que fait le malade qui craint 
de perdre connaissance ou qui est trop faible est un allegement et un 
accommodement pour lui. 

Rompre le jeune en voyage est tolere et abreger la priere en voyage est 
[traditionnellement] obligatoire. Les deux rak'a-s de la priere de l'aube (fajr) 
sont des actes desirables (ragd 'ib) et, selon une autre opinion, des actes ayant le 
caractere de traditions. La priere de la matinee (duhd) est un acte surerogatoire 
et de meme le fait de se lever la nuit [pour prier] en Ramadan. Cette derniere 
pratique a un grand merite. Quiconque s'y livre pour manifester sa foi et dan 
l'espoir de la recompense divine aura le pardon de ses peches precedents. Se 
lever la nuit [pour prier], en Ramadan ou a toute autre epoque, fait partie des 
pratiques surerogatoires desirables. 

La priere sur les morts musulmans est une obligation destitution divine de 
caractere solidaire' 21 , c'est-a-dire que celui qui la remplit en decharge les autres. 
II en est de meme pour l'inhumation des morts musulmans. Les laver est une 
tradition obligatoire. 

La recherche de la science est une obligation d'institution divine de caractere 
general. Ceux qui la remplissent en dechargent les autres, sauf en ce qui 
concerne les connaissances indispensables a tout fidele. 

La guerre sainte (jihad) est egalement une obligation d'institution divine de 
caractere general : celui qui la remplit en decharge les autres, sauf quand 
l'ennemi fait irruption dans une agglomeration. En ce cas, tous les habitants 
musulmans ont le devoir de combattre l'ennemi si les effectifs de celui-ci ne 

(1) Plus precisement s'abstenir de toute parole hormis les recitations liturgiques de la 
priere. (n.c.) 

(2) Fardkifdya. 
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depassent pas le double des effectifs des Musulmans. assurer la garde de la 
frontiere des pays musulmans et empecher que l'ennemi ne les franchisse est 
une obligation qui a egalement le caractere solidaire : ceux qui la remplissent 
en dechargent les autres. 

Le jeune du mois de Ramadan est une obligation d'institution divine. La 
retraite spirituelle (I'tikdJ) est une pratique surerogatoire. Le jeune surerogatoire 
est une pratique desirable, de meme que le jeune du jour de Asurd', du mois de 
Rajab, du mois de sa 'ban, du jour de 'Arafat et du jour de la tarwiya. Pour 
celui qui ne fait pas le pelerinage, le jeune du jour de 'Arafat est plus meritoire 
que pour le pelerin. 

La zakdt sur Tor et l'argent, les produits agricoles et les bestiaux est 
d'obligation divine. La zakdt de la Rupture du jeune est une pratique 
traditionnelle instituee par le Messager de Dieu (Dieu lui accorde benedictions 
et salut). 

Le pelerinage (hajj) a la Maison de Dieu est une obligation d'institution 
divine. La visite pieuse ( 'umra) est une tradition obligatoire, de meme que la 
talbiya (I> . L'intention dans le pelerinage est une obligation d'institution divine 
de meme que le circuit (tawdf) de Vifada et la course (sa'y) entre Safa et 
Marwa. Le circuit qui suit immediatement cette course est obligatoire, mais le 
circuit de Vifada est d'obligation encore plus stride. Le circuit d'adieu est 
d'institution traditionnelle de meme que le fait de passer a Mina la nuit qui 
precede le jour de 'Arafat. Le cumul des prieres a 'Arafat est obligatoire. La 
station a 'Arafat est d'institution divine. Passer la nuit a al-Muzdalifa est une 
tradition obligatoire. La station au mas 'ar al-hardm est recommandee' 2 '. Le jet 
de cailloux contre les jamra-s est une tradition obligatoire, de meme que le fait 
de raser la tete et de baiser la pierre noire. Le lavage (gust) en vue de la 
sacralisation (ihrdm) est une obligation traditionnelle, de meme que la priere de 
deux rak 'as a cette occasion et le lavage (gust) a 'Arafat. Quant au lavage en 
vue de l'entree a La Mecque, il est recommandable. 

Le merite de la priere faite en commun depasse de vingt-sept degres celui de 
la priere faite isolement. la priere faite isolement dans le temple sacre [de La 
Mecque] et dans la Mosquee de l'Envoye [a Medine] a plus de merite que la 
priere faite dans toutes les autres mosquees. On n'est pas d'accord pour evaluer 
la difference du degre de merite entre le temple sacre [de La Mecque] et la 
Mosquee de l'Envoye (Dieu lui accorde benedictions et salut). Mais tout le 
monde reconnait que la priere faite a la Mosquee de l'Envoye vaut mieux que 



(1) Prononce de la formule : Labbayka, allahumma labbayka ! (Me voici, 6 mon Dieu, 
me voici !) 

(2) Cf. Coran, La Vache, II/ 194. 
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mille prieres dans d'autres qu'elle et que le temple sacre de La Mecque. Les 
docteurs de Medine enseignent que la priere faite a la Mosquee de l'Envoye est 
superieure a celle faite au temple sacre de La Mecque, mais cette superiorite 
doit etre evaluee a moins de mille. Ces differences de merite ne s'appli-quent 
qu'aux prieres destitution divine. Pour les prieres surerogatoires, il vaut 
mieux les faire chez soi. 

Nous, Malekites, nous preferons que les habitants de La Mecque fassent 
comme oeuvres surerogatoires, des prieres plutot que le circuit (tawdj). Par 
contre, les etrangers a La Mecque, nous aimons mieux qu'ils fassent [comme 
oeuvres surerogatoires] le tawdf, parce qu'ils ont moins souvent l'occasion de le 
faire. 

Parmi les obligations d' institution divine figurent les suivantes : baisser les 
yeux en presence des femmes avec qui le mariage est interdit. Mais un premier 
regard jete sur elles, sans intention coupable, n'est pas un peche. Pas 
d' inconvenient non plus a regarder la femme au physique ingrat et qui n'inspire 
pas le desir, ou meme la jeune et jolie femme, quand on a une raison valable de 
le faire, comme par exemple, porter temoignage sur elle ou tout autre motif 
analogue. Celui qui fait la demande en mariage y est egalement autorise. 
Sont encore des obligations d'institution divine : le fait de garder sa langue du 
mensonge, des propos obscenes, de la medisance et de la delation et de tout ce 
qui est faux ou injuste. Le Messager de Dieu (Dieu lui accorde benedictions et 
salut) a dit : "Quiconque croit en Dieu et au dernier Jour, qu'il tienne de bons 
propos ou qu'il se taise !". II a dit aussi : "parmi les qualites qui font qu'un 
homme est un bon Musulman figure le fait de ne pas se meler de ce qui ne le 
concerne pas !". 

Dieu -a Lui la transcendance- a declare intangibles les vies des Musulmans, 
leurs biens et leur honneur, sauf quand il y a un motif legal pour y porter 
atteinte. C'est ainsi que le sang d'un Musulman ne peut etre legitimement 
repandu a moins qu'il ne renie sa foi, qu'il ne fornique apres avoir ete muhsan, 
ou qu'il ne tue quelqu'un en dehors des conditions exigees pour le talion, ou 
qu'il se livre a des actes de brigandage a main armee, ou qu'il ne s'ecarte 
totalement de la religion. Retiens done ta main loin de ce qui n'est pas licite 
pour toi, qu'il s'agisse de biens, de corps ou de sang. Ne porte point tes pas vers 
ce qui n'est pas licite pour toi. N'entre point en contact, par tes parties sexuelles 
ou par quelque autre partie de ton corps, avec ce qui n'est point licite pour toi. 
Car Dieu -a Lui la transcendance- a dit : "Ceux qui savent refrener leurs 
appetits sexuels,..." jusqu'a : "Ceux-la sont les transgresseurs"' 1 '. Dieu -a Lui 
la transcendance- a encore interdit toutes les turpitudes, qu'elles soient du corps 



(l)Cf.Coran, XXIII/ 5-7. 
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ou de l'ame, il a interdit qu'on s'approche des femmes durant leurs menstrues 
ou leurs lochies : II a interdit d'epouser les femmes que nous avons indiquees 
plus haut. II a ordonne de manger ce qui est bon, c'est-a-dire ce qui est licite. 
Done, tu ne pourras manger que ce qui est ainsi qualifie, ni te vetir d'autre 
chose que ce qui est ainsi qualifie, employer d'autres montures que celles qui 
sont ainsi qualifiees, habiter d'autres lieux que ceux qui sont ainsi qualifies. 
Bref, tout ce que tu utiliseras pour en tirer profit devra etre bon, c'est-a-dire 
licite. Au dela de ces choses licites, il y a les choses de caractere douteux. 
Quand on les evite, on est sauve, mais quand on en use, on est comme le berger 
autour de l'espace reserve a autrui et qui risque d'en franchir les limites avec 
son troupeau. 

Dieu -a Lui la transcendance- a interdit de manger iniquement le bien 
d'autrui. C'est commettre une semblable iniquite que de s'emparer d'un bien 
par la violence, de se livrer a un empietement abusif, a une escroquerie, a 
l'usure, a la corruption venale, au jeu d'argent, aux actes aleatoires, a la fraude 
et a la tromperie dolosive. 

Dieu -a Lui la transcendance- a interdit de manger la chair des animaux 
morts sans etre egorges, le sang, la chair de pore et ce qui a ete egorge au nom 
d'une autre divinite que Dieu ou sacrifie en vue d'un autre que Lui, ou les 
animaux morts par suite dune chute d'un lieu eleve ou d'un coup porte par un 
instrument contondant, ou par suite de strangulation avec une corde ou autre 
moyen. Exception est faite pour le cas ou le fidele est contraint par la necessite 
de manger des animaux ainsi morts. Mais il faut que la chute, le coup ou la 
strangulation soient telles qu'elles entrainent forcement la mort en sorte que ces 
animaux ne puissent pas etre egorges rituellement. Le fidele, pousse par la 
necessite, peut manger de la chair de l'animal non egorge rituellement, s'en 
rassasier et en faire son viatique. Mais des qu'il peut s'en passer, il doit la jeter. 
II n'y a pas d' inconvenient a utiliser les peaux de ces animaux si elles sont 
tannees, mais on ne peut les prendre comme tapis de prieres, ni les vendre. Les 
peaux des betes de proie peuvent servir comme tapis de prieres si ces betes ont 
ete egorgees rituellement et on peut aussi les vendre. On peut utiliser la laine et 
le poil des animaux morts sans etre egorges rituellement, ainsi que ce qu'on en 
retire quand ils sont vivants. Mais, pour nous Malekites, il vaut mieux que tout 
cela soit prealablement lave. Mais on ne devra utiliser ni les plumes, ni les 
cornes, ni les ongles, ni les dents de tels animaux. L'utilisation des defenses 
d' elephant est blamable (makruh). 

Pour le pore, tout ce qui provient de cet animal est legalement prohibe 
(hardm). Mais il est tolere d'en utiliser les soies. 

Dieu -a Lui la transcendance- a frappe d' interdiction les boissons fermentees 
alcooliques (hamf) en petite ou en grande quantite. La boisson des 
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Arabes etait alors du mout de dattes fermente. L'Envoye (Salut sur lui) a 
precise que toute boisson qui enivre, prise en grande quantite, a le caractere 
prohibe {hardm) si peu qu'on en boive. Tout ce qui obnubile (hdmara) la raison 
et l'enivre, quelle que soit cette boisson, est done du hamr [et est interdit a ce 
titre]. L'Envoye (Salut sur lui) a dit encore : "Celui qui en a decide la 
consommation prohibee en a [par la meme] interdit la vente. L'Envoye a 
egalement reprouve les deux melanges de boissons, e'est-a-dire de melanger 
deux boissons au moment ou elles vont fermenter ou au moment de les boire' 1 '. 
II a aussi reprouve de mettre les boissons dans un recipient confectionne avec 
une courge, ou enduit de poix <21 , de manger de la chair des betes de proie ayant 
des canines et celle des anes domestiques, ce qui implique la prohibition de la 
viande de cheval et de mulet, puisque Dieu -Beni soit-Il et Exalte- a dit de ces 
animaux : ".. .pour que vous les montiez et qu'ils vous servent de parure" <3) . On 
n'egorgera done point rituellement les equides a l'exception des anes sauvages. 
On peut manger la chair des oiseaux de proie et de tous ceux dotes de serres 

La piete filiale est une obligation d' institution divine, meme si les pere et 
mere sont des Musulmans indignes ou des polytheistes. Le fils devra leur parler 
avec douceur, vivre avec eux en faisant le bien, mais ne leur point obeir s'ils lui 
commandent de faire quelque chose qui soit un peche, ainsi que l'a dit Dieu -a 
Lui la transcendance et l'exaltation- <4) . Le croyant doit implorer le pardon de 
Dieu pour ses parents croyants, II doit avoir des rapports de sincere amitie avec 
les croyants et se montrer toujours de bon conseil a leur egard. Personne 
n'atteint la vraie foi avant de souhaiter pour son frere croyant ce qu'il souhaite 
pour lui-meme. C'est la un propos que Ton rapporte de l'Envoye (Dieu lui 
accorde benedictions et salut). Le croyant doit aussi marquer de l'attachement a 
sa proche parente. 

Les croyants se doivent le saldm (salutation musulmane) quand ils se 
rencontrent. Ils se doivent aussi des visites quand ils sont malades, se dire : 
"Dieu te fasse misericorde !" quand l'un d'eux eternue, assister aux 
enterrements de leurs freres croyants, se respecter mutuellement tant 
publiquement que dans leur for interne, ne point se bouder plus de trois jours 
pleins. La brouille cesse quand le saldm est adresse a l'un par l'autre et, une 
fois le saldm adresse, il ne convient pas de continuer a ne pas d'adresser la 
parole. II est licite de rompre les relations avec un frere musulman quand il a 
commis une innovation reprehensible (bid'a) ou s'est publiquement rendu 

(1) Apres qu'elles ont fermente separement. 

(2) Par crainte de la fermentation. 

(3) Cf. Coran, XW 8. 

(4) Cf. Coran, XXIX/ 7 et XXXI/ 14. 
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coupable de peches mortels. Mais il faut alors etre dans l'impossibilite de 
chatier soi-meme le coupable ou de l'amener a resipiscence par des 
exhortations ou de les lui faire accepter. Dans ces deux cas, ce n'est pas 
commettre une medisance que de denoncer le coupable, non plus que de dire ce 
qu'on sait quand on est consulte en vue d'un mariage, de relations a entretenir 
avec.une personne ou autres desseins analogues, ni d'invalider un temoin ou 
autres actes du meme genre. 

C'est faire preuve d'un caractere genereux et noble, de pardonner a qui vous 
a fait tort, de dormer a qui vous a prive, d'entretenir des relations amicales avec 
qui nous bat froid. 

La somme des regies de la vertu et de ses preceptes decoule de quatre hadiths. 
D'abord ce dire du Prophete (Dieu lui accorde benedictions et salut) : "Celui qui 
croit en Dieu et au dernier Jour, qu'il tienne de bons propos ou qu'il se taise !". 
Puis, cet autre dire du Prophete : "Parmi les choses qui font qu'un homme est bon 
Musulman, il y a le fait qu'il s'abstient de s'occuper de ce qui ne le concerne 
point". Puis encore cet autre dire du Prophete, adresse a un homme a qui il voulait 
faire une recommandation concise : "Ne te mets pas en colere". Enfin, ce propos du 
Prophete : "Le Musulman doit souhaiter pour son frere musulman ce qu'il souhaite 
pour lui-meme". 

II n'est pas licite de chercher a ecouter des choses injustes ou vaines, quelles 
qu'elles soient, ni de tirer jouissance des propos d'une femme qui n'est point licite 
pour toi, ni d'ecouter la musique et le chant profanes, ni de reciter le Coran avec 
des accents cadences comme dans le chant profane. Le Livre de Dieu a trop de 
majeste pour qu'on se permette de le reciter autrement qu'avec une grave 
componction et dans des conditions telles qu'on soit persuade que Dieu en sera 
satisfait et l'aura pour agreable et en portant toute son attention a cette pieuse 
recitation. 

C'est une obligation d'institution divine qui incombe a tous ceux qui exercent le 
pouvoir sur la terre et qui detiennent quelque autorite, d'ordonner ce qui est 
recommande et de defendre ce qui est reprouve. Si on n'est pas en mesure de le 
faire par les actes, on le fera par la parole, si on ne peut le faire par la parole, on le 
fera par le cceur. 

C'est encore une obligation d'institution divine pour le croyant de rechercher, 
dans toute parole ou acte pieux, l'agrement de Dieu, le genereux. Celui qui, ce 
disant ou ce faisant, a en vue autre chose que Dieu, verra ses ceuvres non agreees ; 
[car il faut savoir que] l'hypocrisie est une sorte de polytheisme attenue. 

Le repentir de toute faute est d'obligation canonique ; mais, il ne faut point qu'il y 
ait israr, c'est-a-dire perseverer dans le peche et etre convaincu qu'on y retombera. 
C'est faire acte de repentir que de reparer ses torts et d'eviter les choses prohibees 
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par la loi religieuse et d'avoir le ferme propos de ne plus pecher. Que le Croyant 
demande done pardon a son Seigneur, qu'il implore Sa misericorde, qu'il craigne 
Son chatiment, qu'il se rappelle Ses bienfaits, qu'il se montre reconnaissant de Sa 
bonte en executant scrupuleusement Ses commandements et en evitant tout acte 
blamable. Qu'il se rapproche de Dieu en faisant tous les actes surerogatoires 
louables qui sont en son pouvoir. Quant aux prescriptions d'obligation divine qu'il 
a omises, il devra les executer sur-le-champ et demander a Dieu de les agreer et de 
lui pardonner leur omission. Qu'il se refugie en Dieu dans les difficultes qu'il 
eprouve a se gouverner et a se dominer, en ayant la conviction que e'est Dieu qui, 
seul a le pouvoir de l'amender, de l'assister et de le diriger dans la voie droite. 
Cette componction, il ne s'en departira point, quels que soient ses merites ou ses 
demerites. Qu'il ne desespere point de la misericorde de Dieu. Mediter sur Dieu, 
e'est la clef de toute devotion. Aide-toi done [spirituellement] en pensant a la mort, 
en meditant sur l'au-dela, sur les bienfaits dont ton Seigneur t'a gratifie, sur la vie 
qu'il a bien voulu te conserver, sur le chatiment qu'il a inflige aux autres que toi a 
raison de leurs fautes, sur tes propres fautes passees, sur ton devenir et sur la fin 
peut-etre prochaine. 

Chapitre XLI: Les pratiques de bienseance qui concourent a la 
perfection de I'homme (fitra), la circoncision (hitan), le rasage des 
cheveux et poils ; I'habillement, du fait de couvrir les parties 
honteuses (sitr al-'awra) et ce qui se rattache a tout cela 

Paimi les pratiques qui font partie de la fitra figurent les cinq suivantes : 

Se couper la moustache (sarib), e'est-a-dire les poils qui bordent la levre 

superieure et dont les bouts s'arrondissent autour de celle-ci. Ce sont ces 

bouts seulement qu'il faut couper et pas toute la moustache. Mais Dieu est 

plus savant. 

Se couper les ongles. 

S'epiler les aisselles. 

Se raser le pubis. II n'y a d'ailleurs pas d'inconvenient a se raser le reste des 
poils du corps. 

Enfin, la circoncision est d'obligation traditionnelle pour l'enfant male, 
tandis que pour les femmes, l'excision (hifdd) est simplement une pratique 
recommandable. 

Le prophete a ordonne de laisser librement pousser la barbe et de ne pas la 
couper. Cependant, Malik estime qu'on peut l'ecourter si elle devient par trop 
longue. C'est aussi l'opinion de maint Compagnon et de maint Suivant [ou 
Epigone]. 

II est blamable (makruh) mais non prohibe (hardm) de teindre en noir 
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cheveux ou poils. Mais, il n'y a pas d'inconvenient a les teindre avec les plantes 
tinctoriales dites : Mnnd ' (henne) ou katam. Le Messager de Dieu a interdit aux 
males de se vetir de soie et de porter des bagues d'or ou de fer. On peut utiliser 
l'argent pour embellir une bague, un sabre ou un exemplaire du Coran. Mais on 
ne devra pas mettre d'argent aux brides, aux selles, aux poignards, ni a autre 
chose. Les femmes peuvent porter des bagues d'or, mais il est interdit de porter 
des bagues de fer. Parmi, les diverses opinions transmises par la tradition sur le 
port des bagues, on preferera le port de la bague a la main gauche parce que la 
prehension d'un objet se fait avec la main droite. Done, quand on prend une 
bague, e'est avec la main droite et on ne peut la mettre ensuite qu'a la main 
gauche. 

On n'est pas d'accord sur le port des vetements faits de hazz (soie et laine). 
Les uns le declarent licite, d'autres blamable. Meme divergence d' opinion pour 
les vetements ayant des ornements de soie, sauf s'il s'agit d'une bande mince. 

Les femmes ne revetiront point des etoffes minces qui permettraient de 
detainer leurs formes quand elles sortent. L'homme ne doit pas laisser trainer 
son vetement qui couvre la partie inferieure du corps (izdr) pour se dormer des 
airs arrogants, ni son vetement (Jawb) par vanite hautaine. Que le tawb retombe 
jusqu'aux chevilles : ce sera plus propre et plus modeste a l'egard du Seigneur. 
II est interdit de se draper dans son vetement de dessus de la facon que Ton 
designe par l'expression istimdl as-sammd*", quand on n'a pas de vetement 
dessous. Cela consiste a relever un pan d'un cote et a laisser l'autre tombant. 
[Nous avons dit que] cela est interdit quand il n'y a pas de vetement sous le 
vetement dont se drape. Mais s'il y en a un, la question est controversee. II est 
ordonne de couvrir les parties honteuses. Les vetements qui doivent couvrir la 
partie inferieure du corps du Croyant doivent descendre jusqu'a mi-jambe. La 
cuisse est comprise dans les parties honteuses, sans toutefois avoir le meme 
caractere sacre que les parties honteuses elles-memes. 

L'homme n'entrera au hammdm que vetu d'un izdr. La femme n'y penetrera 
que par suite de maladie. Deux hommes ou deux femmes ne se mettront point 
en contact direct enroules dans une meme couverture. 

Aucune femme ne sortira si ce n'est voilee et pour un motif imperieux tel 
que : assister a la mort de ses pere et mere ou d'un proche ou autre motif 
legitime. Mais, a ces occasions, elle ne sortira pas pour assister aux 
lamentations des pleureuses ou aux concerts de flute, de luth ou autres 
instruments de musique profane. Exception est faite pour le tambourin dont on 

(1) Sur cette maniere de porter le vetement de dessous, cf. les remarquables 
explications de I. Goldziher, dans ses Abhandlung zur arabischen Philologie, Tome 
I, p. 52 et sq. 



, . . . 129 - 

Chapitre XLII : La nourriture et la boisson 

joue dans les manages. Mais il y a divergence d'opinions pour le tambour 
connu sous le nom de kabar. 

L'homme n'aura pas de tete a tete avec un femme qui n'est pas sa parente au 
degre prohibe. Mais il pourra voir une telle femme pour raison legitime, comme 
par exemple, temoignage sur elle ou autre chose de ce genre, ou encore, quand 
il la demande en mariage. Quant a la femme qui n'inspire pas ou qui n'inspire 
plus le desir, l'homme peur voir son visage en toute circonstance. 

II est interdit aux femmes d'ajouter des cheveux a leur propre chevelure et de 
se tatouer. 

Quand on se chausse avec des chaussures dites Au#ou des chaussures dites 
na'l, on devra commencer par le pied droit. Pour se dechausser, on 
commencera par le pied gauche. II n'y a pas d'inconvenient a se chausser 
debout. II est blamable de marcher avec une seule chaussure'". 

Sont blamables les representations figurees sur les lits, sur les domes, sur les 
murs et sur les bagues. II n'en va pas de meme pour les dessins sur les etoffes 
de vetement, mais il est preferable de s'en abstenir. 

Chapitre XLII : La nourriture et 
la boisson 

Quand tu [t'appretes a] boire ou a manger, c'est une obligation pour toi de dire 
Bismillah (au nom de Dieu) et de prendre la nourriture avec la main droite. 
Quand tu as fmi, dis : "al-Mmdu lillah" (Louanges a Dieu). il est 
recommandable que tu te leches la main avant de l'essuyer. Parmi les 
convenances a observer pour la nourriture, il y a celle qui veut que Ton reserve 
a l'interieur de son corps un tiers pour la nourriture, un tiers pour la boisson et 
un tiers pour la respiration. Quand on mange en compagnie, on se sert en 
puisant dans partie du plat la plus proche ; on ne doit pas prendre une bouchee 
avant d'avoir avale la precedente. En buvant, ne respire pas dans le recipient ou 
tu bois, mais ecarte-le d$ ta bouche puis recommence a boire si tu veux. 
N'avale pas l'eau a longs traits, mais par petites gorgees en la degustant. 
Mastique tes aliments et attendris-les en les machant avant de les avaler. 
Nettoie ta bouche apres avoir mange. Si tu te laves la main pour en faire 
disparaitre la graisse et le lait, cela est recommandable. Tu enleveras avec un 
cure-dents les parcelles de nourriture restees attachees a tes dents. L'Envoye 
(Salut sur lui !) a defendu de manger et de boire avec la main gauche. Apres 
avoir bu, tu passeras le verre a ton voisin de droite. II est defendu de souffler 
sur la nourriture, sur la boisson et sur l'ecriture et il est interdit de boire dans 
des vases d'or ou d'argent. II n'y a pas d'inconvenient a boire debout. Quand 



(1) Cf. ibid., p. 49 et sq. 
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on a mange du poireau, de Tail ou de Foignon crus, il ne sied pas de penetrer a 
la Mosquee. II est blamable de manger en s'appuyant sur le coude et de manger 
du sommet du plat dit tarid [ou autre]. II est interdit de manger deux dattes a la 
fois, mais on dit que cette interdiction ne vaut que quand les convives sont 
coproprietaires des dattes. II est licite de le faire quand on mange en famille ou 
avec des gens qu'on a invites a sa table. Qu'il s'agisse de dattes ou d'autres 
mets analogues, il n'y a pas d'inconvenient a porter la main au plat pour en 
prendre ce que Ton veut manger. II n'est pas d'obligation traditionnelle de se 
laver la main avant de manger, a moins qu'elle ne soit souillee. Apres manger, 
on se lavera la main et la bouche pour enlever la graisse. On se rincera la 
bouche apres avoir bu du lait. II est blamable de se laver la main avec une 
substance alimentaire ou avec une petite quantite de farine de mai's, ou avec du 
son. Cependant, cette question de la liceite du lavage avec lesdites substances 
est discutee. II faut accepter les invitations aux repas de noces, s'ils ne 
component pas de divertissements manifestement prohibes, ni d'actes 
nettement reprebensibles. On a toute liberte d'y manger ce que Ton veut et si 
Ton veut. Malik permet qu'on ne se rende point a une telle invitation si la foule 
des invites est trop dense. 

Chapitre XLIII : Le salam. la demande d'autorisation de penetrer 
dans une maison (isti'dan), I'echange de confidences (tanaji), la 
recitation du Coran, les invocations (du'fi"), revocation de Dieu et 
les paroles a prononcer quand on entreprend un voyage 

Repondre au salam est d'obligation divine (wdjib) et l'adresser le premier est 
une tradition recommandee. Le salam consiste a dire : "Que le salut soit sur 
vous" [As-Saldmu 'alaykum], a quoi l'on repond : "et sur vous le salut" [wa 
'alaykum as-saldm], [ou bien par dire : "Que le salut soit sur vous"] [Saldmun 
'alaykum], c'est-a-dire repondre par la meme formule que celle qu'on vous a 
adressee. Quand on vous adresse une formule de salut prolongee jusqu'a 
comprendre le mot baraka (benediction), vous devez repondre : "et sur vous le 
Salut, la misericorde de Dieu et ses Benedictions" [Wa 'alaykumu s-saldm wa 
rahmatu-lldhi wa barakdtuh]. Ne dites pas dans votre reponse : "Que le Salut 
de Dieu soit sur toi !" [saldmu-lldhi 'alyaka]. 

Si dans un groupe, une seule personne salue, ce salam suffit pour tout le 
groupe ; il en va de meme pour la reponse au salam. L'homme monte doit 
saluer le pieton, le pieton doit saluer celui qui est assis. Se dormer la main en 
mettant les paumes en contact (musdfaha) est recommandable. Malik tient 
1'accolade (mu'dnaqa) pour blamable, mais Ibn 'Uyayna la considere comme 
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licite. Baiser la main est blamable, d'apres Malik, qui rejette les traditions 
rapportees a ce sujet. On ne devra pas adresser le premier le saldm aux Juifs ou 
aux Chretiens ; mais quand on a [par meprise] adresse le saldm a un tributaire, 
il ne faut pas lui demander de le considerer comme nul et non avenu. Si un Juif 
ou un Chretien vous salue, il faut repondre : 'alayka [sans plus]. Mais vous 
pouvez aussi repondre : 'alayka s-sildm, avec kasra du sin, ce qui signifie 
alors : "la pierre", car, selon une opinion, cela est licite. 

Demander la permission d'entrer dans une maison est d'obligation divine 
(wdjib). Ne penetre done pas dans une maison ou il y a quelqu'un avant d'en 
demander trois fois la permission. Si on te l'accorde, e'est bien, sinon, retire- 
toi. 

II est tres recommande de visiter les malades. 

Deux personnes ne doivent pas faire des apartes, excluant ainsi une 
troisieme personne de la conversation. De meme, un groupe ne fera pas de 
conciliabule en laissant de cote un de ses membres. Selon une autre opinion, 
cela n'est de mise qu'avec l'autorisation de ce dernier. II a ete parle de la 
brouille dans un precedent chapitre. 

Mu'ad ibn Jabal'" a dit : "II n'est pas d'acte de l'etre humain qui le sauve 
plus surement du chatiment de Dieu que revocation de Dieu". Et 'Umar a dit : 
"Plus meritoire que le prononce du nom de Dieu par la langue est 1'evocation 
de Dieu dans ce qu'il ordonne et defend". Parmi les invocations que l'Envoye 
(Dieu lui accorde benedictions et salut) faisait matin et soir, il y a celle-ci : "O 
mon Dieu, e'est grace a Toi que nous voyons le matin et le soir, grace a Toi que 
nous vivons, par Toi que nous mourons". Le matin, il ajoutait : "Et e'est vers 
Ta Face que nous serons ressuscites" ; et le soir : "et e'est a Toi que nous ferons 
retour". On rapporte qu'il disait en outre de cela : "Seigneur, fais de moi l'un de 
Tes serviteurs les plus favorises aupres de Toi dans tous les biens que Tu 
repartiras en ce jour et dans les jours qui suivront, e'est-a-dire la lumiere, par 
quoi Tu nous diriges dans la voie droite, ou la misericorde que tu repands, ou la 
nourriture que Tu offres, ou lc mal que Tu ecartes, ou la faute que Tu 
pardonnes, ou la rigueur dont Tu fais grace, ou la tentation que Tu eloignes, ou 
la clemence que Tu daignes accorder. Tu es Tout Puissant !". 

Parmi les invocations de l'Envoye (sur lui le Salut) qu'il faisait avant de 
s'endormir, nous citerons encore celle-ci ; il disait apres avoir mis la main droite 



(1) Mu'ad ibn Jabal (al-Ansari) ne en 20 avant l'Hegire, mort en 18 de l'Hegire= 602- 
639 de J.-C. Compagnon du Prophete (Dibs), celui-ci l'envoya au Yemen comme 
Cadi et predicateur. Les SaMh d'al-Buhari et de Muslim contiennent de 
nombreuses traditions de lui. 
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sous sa joue droite et al main gauche sur sa cuisse gauche : "6 mon Dieu, c'est en 
Ton nom que j'etends mon cote ; c'est en Ton nom que je le releverai. Si Tu prends 
mon ame, pardonne-lui ; si Tu la laisses, garde-la par les moyens que Tu emploies 
pour preserver tes serviteurs vertueux ! 6 mon Dieu, je te remets mon ame, 
j'appuie mon dos sur Toi, je m'en remets totalement a Toi, je tourne ma face vers 
Toi, tant par crainte de Toi que par aspiration vers Toi ; on ne peut ni se sauver de 
Toi, ni se refiigier contre Ton courroux, si ce n'est en Toi. Je sollicite ton pardon et 
t'adresse ma repentance. Je crois en Ton Livre que Tu as revele et en Ton Prophete 
que Tu as envoye. Pardonne-moi done mes fautes passees et futures, celles que j'ai 
commises en secret ou publiquement. Tu es mon Dieu et il n'y a d'autre divinite 
que Toi. Seigneur, preserve-moi de Ton chatiment au jour ou Tes serviteurs seront 
ressuscites !". 

On rapporte egalement, parmi les invocations que faisait l'Envoye au 
moment de sortir de sa demeure : "6 mon Dieu, garde-moi d'errer ou d'induire 
en erreur, de m'ecarter de la bonne voie ou d'en ecarter autrui, de commettre ou 
de subir une iniquite, de faire tort a quelqu'un par deraison ou d'etre moi-meme 
victime de la deraison d'autrui !" On rapporte aussi qu'a la fin de chaque salat, 
le Prophete recitait trente-trois fois la formule du takbir et trente-trois fois celle 
du tasbih (1) et le meme nombre de fois la formule : al-hamdu lilldh (louange a 
Dieu). II parachevait la centaine en disant : "II n'y a d'autre divinite que Dieu 
seul, il n'a point d'associe, a Lui le Royaume et a Lui la louange, il est Tout 
Puissant !". 

Quand on s'est isole pour faire ses besoins, on dira : "Louange a Dieu qui 
m'a gratifie des delices de la nourriture et en a fait sortir le mauvais de mon 
corps en gardant a celui-ci sa force". 

Pour te mettre a l'abri de tout ce que tu crains, quand tu t'installes quelque 
part, quand tu t'assois en un lieu ou que tu veux y dormir, tu diras : "Je me 
refugie dans les paroles parfaites de Dieu contre ce qu'il a cree de nuisible !" 
C'est encore une formule preservatrice que de dire : "Je me refugie dans la Face 
genereuse de Dieu et dans ses paroles parfaites que ne peuvent outrepasser ni le 
pieux, ni le libertin, dans tous les noms prestigieux de Dieu, connus ou 
inconnus de moi, contre ce que Dieu a cree, faconne, forme de nuisible, contre 
la calamite de ce qui tombe du ciel et de ce y monte <2) , contre le mal de ce qu'il 
a cree sur la terre et de ce qui sort d'elle (3) , contre la seduction du jour et de la 
nuit, contre les surprises que reservent la nuit et le jour, sauf une surprise 

(1) Le tasbih est la formule de celebration de la gloire et de la transcendance de Dieu et 
qui consiste a dire : "subhdna Allah" = Gloire a Dieu. (n.c.) 

(2) Ce qui tombe du ciel, c'est la foudre, par exemple. Ce qui y monte pour nuire aux 
hommes, cc sont leurs peches qui attirent la vengeance celeste. 

(3) Seipents, scorpions, ...etc. 
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benefique, 6 Misericordieux !". On dit encore, comme formule preservatrice : 
"Je me refagie en Dieu contre le mal que peut faire toute bete. Oui, mon 
Seigneur la retiendra fermement par le toupet ; certes, mon Seigneur est dans la 
voie parfaite !". 

II est recommande a celui qui entre dans sa demeure de dire : "Que la 
volonte de Dieu soit faite !". II n'y a de puissance qu'en Dieu. 

II est blamable de faire dans les mosquees des travaux tels que la couture, par 
exemple. On n'y mangera point, si ce n'est des choses legeres, comme le 
sawiq'" ou autres aliments sees de ce genre. On ne s'y coupera pas la 
moustache ni les ongles. Si on le fait, on devra ramasser rognures et poils 
tombes dans son vetement. Dans la mosquee, on ne tuera ni pou, ni puce. Les 
etrangers [de passage] pourront, a titre de tolerance, passer la nuit dans les 
mosquees rurales. 

Dans le hammdm, il ne convient de reciter que de courts versets coraniques et 
tres peu. On peut en reciter quand on est a cheval ou couche, ou quand on se 
rend a pied d'un bourg a un autre. Mais cette recitation est blamable pour celui 
qui se rend a pied au marche ; cependant, selon une opinion, l'etudiant a licence 
de la faire' 21 . Reciter le Coran en sept jours est recommandable. Mais il est plus 
meritoire d'en reciter peu en s'efforcant de le bien comprendre. La Tradition 
rapporte que le Prophete (Salut sur lui) ne recitait pas le Coran en moins de 
trois jours. 

Pour qui part en voyage, il est recommande de dire au moment de monter en 
selle : "Au nom de Dieu ! 6 mon Dieu, Tu es le compagnon dans le voyage, le 
remplacant dans ma famille. 6 mon Dieu, je me refugie en Toi contre les peines 
du voyage, contre la deception du retour, contre tout ce qui pourrait affliger 
mes regards quand je reverrai ma famille et mes biens". Une fois bien en selle, 
le voyageur a cheval dira : "Gloire a Celui qui nous a soumis tout cela alors 
que nous n'aurions pu les dominer [sans lui]. C'est a notre Seigneur que 
nous ferons retour". 

II est blamable d'aller faire du commerce en territoire ennemi et au Soudan. 
Et d'ailleurs le Prophete a dit : "Le voyage est une part de peine" (3) . 

II ne convient pas que la femme voyage avec un autre qu'un de ses parents 

(1) ble ou orge grille apres mouture. 

(2) En se rendant au marche. 

(3) La aussi, Bercher commet une erreur aberrante en traduisant 'adab par chatiment 
dans le hadith en disant : "Le voyage, c 'est une portion du chatiment". Le mot 
arabe 'adab prend, effectivement, plusieurs sens dont celui de supplice ou 
chatiment mais aussi, et plus generalement, de peine. C'est justement ce dernier 
sens qu'il faut entendre dans ledit hadith, a savoir de peine et de souffrance. Aussi 
nous l'avons-nous adoptee dans cette edition revue et corrigee. (n.c.) 
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au degre prohibe, s'agissant d'un voyage d'un jour et d'une nuit ou plus, sauf si 
c'est specialement en vue d'accomplir le pelerinage d'obligation canonique. 
C'est la ropinion de Malik. Mais encore fait-il que la femme soit accompagnee 
de gens surs, meme s'ils ne sont pas ses parents au degre prohibe. 

Chapitre XLIV : La medication [licite], les formulcs incantatoires (1) 
(ruqa), les presages (ttra), la science des astres (nujum), la 

castration (hisa'). les marques au fer rouge (wasm), les chiens et la 
maniere de bien traiter les esclaves 
II n'y a pas de mal a se preserver par des formules incantatoires contre le 
mauvais ceil et autres choses de ce genre, ni a prononcer des formules 
preservatrices, ni a chercher a se soigner en usant de medicaments et en les 
buvant, ni a pratiquer la saignee (fasd) et la cauterisation (kayy). L'application 
des ventouses est meme recommandable. Le collyre employe comme 
medicament par les hommes est licite tandis que, pour les femmes seulement, 
c'est un produit de beaute. On ne devra pas se soigner avec du vin, ni avec une 
matiere impure ou contenant quelque partie d'un animal mort sans etre egorge 
rituellement, ni avec rien de ce que Dieu -a Lui la transcendance et l'exaltation- 
a prohibe. 

Pas d' inconvenient a pratiquer la cauterisation et a faire des incantations avec 
des formules tirees du Livre de Dieu, ou [tout au moins] pieuses. On peut 
egalement faire usage d'amulettes (ma'dda) suspendues au cou et contenant des 
versets du Coran.Quand la peste sevira dans le territoire d'une communaute, on 
ne devra pas s'y rendre et ceux qui s'y trouvent ne devront point le quitter pour 
echapper au mal <2) . 

L'Envoye (Salut sur lui) a dit a propos du mauvais augure (su 'm) : "Si tant 
est qu'il existe, c'est dans la maison, dans la femme et dans le cheval". Le 
Prophete detestait les vilains noms et aimait tout ce qui est de bon augure (al- 
fa 'I al-hasari). 

Le lavage destine a annihiler l'influence du mauvais ceil consiste, pour celui 
qui l'a jete, a se laver le visage, les mains, les coudes, les genoux, le bout des 
pieds et la partie du corps couverte par le vetement inferieur (izdr) et ce, dans 
une ecuelle (qadah). Apres quoi, cette eau est versee sur la victime du mauvais 
ceil. 

On ne devra observer les astres que pour en tirer des indications sur la 
direction de la qibla et sur les diverses divisions de la nuit. On devra s'abstenir 



(1) Traduit par Charmes dans le texte de Bercher. (n.c.) 

(2) Cf. a ce sujet I. Goldziher, Richtungen, p. 357 et sq. 
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de les observer dans toute autre intentionOn ne devra pas avoir de chiens dans 
les habitations urbaines, ni dans les habitations rurales, sauf pour la garde des 
cultures ou des bestiaux que le chien accompagnera dans les lieux deserts et 
ramenera le soir au bercail, ou encore pour aller a la chasse. Mais il faut que 
cette chasse soit destinee a pourvoir a la subsistance du chasseur et non a son 
simple amusement. 

II n'y a pas de mal a castrer les ovins et caprins, cette operation ameliorant 
leur chair. Mais il est interdit de castrer les chevaux. Faire des marques au feu 
ou au couteau sur la face' 1 ' est blamable, mais on peut le faire sur les autres 
parties du corps. 

On devra traiter avec bonte les esclaves et les animaux dont on est 
proprietaire et ne pas leur imposer un travail au-dessus de leurs forces. 

Chapitre XLV : Les songes (ru'ya). le baillement (tata'ub), 
leternuement ("utas), le jeu de nard et autres jeux, les courses de 
chevaux (sabq), le tir a Tare (ramy), etc. 

Le Messager de Dieu (Dieu lui accorde benedictions et salut) a dit : "Le 
songe heureux, chez un homme vertueux, e'est la quarante-sixieme partie de la 
Prophetie. Quand l'un d'entre vous aura vu des choses desagreables en reve, 
qu'il crache, en se reveillant, trois fois a gauche et dise : "6 mon Dieu, je me 
refugie en Toi contre le mal de ce que j'ai vu en songe, afin que cela ne me 
porte pas prejudice dans ma religion, ni dans mes interets temporels". 

Quand on bailie, il faut se mettre la main sur la bouche. Quand on eternue, il 
faut dire : "Louange a Dieu". Celui qui entend prononcer cette formule a cette 
occasion doit dire : "Dieu te fasse misericorde !". Celui qui a eternue repond 
alors : "Dieu nous pardonne ainsi qu'a vous !". ou bien : "Dieu vous dirige dans 
la voie droite et ameliore votre etat !". 

Ni le jeu de nard, ni le jeu d'echecs ne sont licites. On peut adresser le saldm 
a ceux qui y jouent, mais il est blamable de s'asseoir aupres des joueurs et de 
les regarder. 

II n'y a pas d' inconvenient a faire des courses de chevaux et de chameaux et 
des concours de tir a l'arc. Si les deux competiteurs se cotisent pour constituer 
un enjeux, il devront faire intervenir un tiers concurrent. Si ce dernier gagne, il 
recevra l'enjeu ; sinon, il ne devra rien. C'est la l'opinion d'Ibn al-Musayyib <2) ; 



(1) Des animaux. 

(2) Ibn al-Musayyab (Sa'id, 13-94 de l'Hegire= 634-713 de J.-C). L'un des sept 
grands jurisconsultes de Medine. Particulierement repute pour sa connaissance des 
sentences de 'Umar ibn al-Hattab. 
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mais, pour Malik, la competition n'est licite, quand un concurrent constitue lui- 
meme l'enjeu, que dans les conditions suivantes : si c'est un autre qui gagne, 
cet autre recevra l'enjeu : mais si c'est lui-meme qui gagne, l'enjeu sera attribue 
au concurrent qui le suit immediatement et, s'ils ne sont que deux concurrents 
et que le gagnant est celui qui a constitue l'enjeu, celui-ci servira a la nourriture 
des assistants. 

La Tradition du Prophete rapporte a propos des serpents apparus a Medine, 
qu'on doit les avertir [d'avoir a ne plus reparaitre] pendant trois jours 
consecutifs. Cette pratique est recommandable partout ailleurs qu'a Medine. 
Mais au desert, on n'a pas a adresser cet ultimatum aux serpents et on tuera 
sans avertissement prealable ceux qui apparaitront. 

II est blamable de tuer les poux et les puces par le feu. Pour autant que Dieu 
m'eclaire personnellement sur ce point, il n'y a pas d' inconvenient a tuer les 
fourmis quand elles sont nuisibles et qu'on ne peut les laisser tranquilles. Mais, 
pour nous, il est preferable de ne pas les tuer. On peut tuer le gecko (wazag), 
mais il est blamable de tuer les grenouilles. Le prophete (Salut sur lui) a dit : 
"Dieu a eloigne de vous l'orgueil de la Jdhiliyya et la vantardise des gens de 
cette epoque qui tiraient gloire de leurs ancetres ; de deux choses l'une : ou bien 
vous etes de pieux Musulmans, ou bien de miserables pervers. Vous etes les 
enfants d'Adam qui lui-meme a ete issu de terre" [Hadith rapporte par al- 
Tirmidi, Abu Dawud et Ahmad]. Le Prophete (Salut sur lui) a dit encore a 
propos d'un homme qui avait appris les genealogies des gens : "C'est une 
science sans utilite et c'est une insanite sans consequences nuisibles"' 1 '. 'Umar 
a dit : "Apprenez de vos genealogies ce qui vous permettra de vous rapprocher 
de vos proches parents" [Hadith rapporte par al-Tirmidl Ahmad]. Et Malik a 
dit : "J'ai horreur qu'on fasse remonter les genealogies jusqu'aux ancetres pre- 
islamiques". 

Le songe heureux constitue la quarante-sixieme partie de la Prophetie. Quand 
on a vu quelque de desagreable en reve, on doit cracher a gauche par trois fois 
et chercher refuge en Dieu contre la nuisance de ce que Ton a vu. II ne convient 
pas que ceux qui ne sont pas en mesure d'interpreter les songes les interpretent, 
ni qu'on donne d'un reve que l'on sait mauvais une explication favorable. 

II n'y a pas de mal a reciter des vers. En reciter en petite quantite est 
preferable et il ne faut pas en abuser ni en faire son occupation principale. La 
meilleure des sciences, la plus meritoire est celle qui rapproche le plus de Dieu, 
c'est celle de la religion de Dieu et de ses preceptes, contenant ce qu'il a 



(1) Je m'ecarte ici du sens donne par les commentateurs et adopte par Fagnan. 
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ordonne et defendu, ce a quoi il a invite et ce qu'il a incite a faire dans Son 
Livre et par la bouche de Son Prophete ; tout cela, on devra s'efforcer de le bien 
comprendre, s'appliquer a l'observer et a le mettre en pratique. S'adonner a la 
science est la plus meritoire des oeuvres. Les savants qui sont le plus pres de 
Dieu et meritent le plus ses graces, ce sont ceux qui le craignent le plus et qui 
aspirent le plus a ce que Ton trouve aupres de Lui. La science est un guide qui 
conduit au bien. Recourir au Livre de Dieu Puissant et Glorieux, et a la Sunna 
de son Prophete et des Compagnons, les meilleurs hommes de tous les siecles, 
choisis parmi la meilleure Nation qui ait ete donnee au monde, cela, c'est 
assurer son salut. En effet, recourir a tout cela, c'est se proteger infailliblement. 
Suivre les pieux ancetres (as-salaf as-sdlih), c'est se sauver. C'est eux qu'il faut 
imiter dans 1' interpretation de ce qu'ils ont interprete et dans les deductions 
extensives qu'ils ont tirees. Dans les applications des grands principes de la Loi 
et dans les cas d'espece, quand ils sont en desaccord, on n'a pas le droit de 
s'ecarter d'eux' 1 '. 

Louange a Dieu qui nous a assiste de ses lumieres pour nous permettre de 
composer ce livre, ce a quoi nous n'aurions pu reussir s'll ne nous avait guide 



(1) En adoptant une solution nouvelle qui ne tiendrait pas compte des leurs. 



[Postface] 



Abu Muhammad 'Abdullah Ibn Abi Zayd dit : Nous avons entierement 
realise le dessein que nous nous etions propose en composant cet ouvrage. II 
contient des enseignements qui, s'il plait a Dieu, profiteront aux enfants 
desireux d'acquerir ces notions et aux adultes qui en ont besoin ; il renferme de 
quoi amener 1' ignorant a la connaissance des articles de sa foi et des actes que 
sa religion lui impose obligatoirement. II fait comprendre de nombreux 
principes generaux du droit et leurs applications, bien des prescriptions 
traditionnelles, bien des choses particulierement souhaitables et bien des regies 
de convenance. Je demande a Dieu, dont la Gloire et la Majeste soient 
proclamees, de nous faire tirer profit, toi et moi, de ce qu'Il nous a enseigne, de 
nous aider, toi et moi, a nous acquitter des droits qu'Il a sur nous dans les 
obligations qu'Il a mises a notre charge. II n'y a de force et de puissance qu'en 
Dieu, l'Eleve, l'lmmense. Que Dieu repande Ses graces sur maitre Muhammad, 
Son Prophete, sur sa famille et ses Compagnons et qu'Il leur accorde un Salut 
abondant ! 
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